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P. fl , - I Les bancs de la Pépinière
v. ' Nous recevons la lettre suivante :-

Çj. I ^ , « Monsieur le rédacteur,
^ ' '""' Notre police pèche quelquefois par excès...

de zèle. Tel n'est pas le cas en nos parages.
Ami de la Pépinière, depuis de longs jours

Tjc-m'y piuineue tous les matins. Ce. qui m'é-

U

La rue Durival

Des affiches immenses, avec gravure et
plans, placardées aux divers coins de Nancy,
annoncent depuis quelques jours l'ouverture
d'une nouvelle rue au quartier Jeanne-d'Arc.
Les propriptaires et créateurs de cette voie
l'ont nommée rue Durival. Elle va de la rue
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I Pourquoi s arrêfer-ainsi à mi-chemin? Puis-
S„°VeB-1 àé?f,àé à supprimer ce détour
mut le et puisqu'il est impossible de redresser
dnm? i,^OUrquo1 ne «""^rait-on pas cette
Sri? 6n UDS petltePlace à Peu très cir-

Rien ne serait plus facile. Au lieu de rem
placer par une ligne droite la ligne courbe que
1 on s apprête à supprimer, il suffirait de tracer
cette courbe en sens inverse. De cette façon
elle encadrerait, avec l'autre côté de la rue
un cercle à peu près régulier, au centre duauei
on placerait un terre-plein et un bec de gaz. '<

Les places n'abondent pas-dans ce quartier-
pas plus que dans les autres quartiers excen
triques. II s y trouve des écoles, les enfants v '
sont nombreux. On yconstruit beaucoup. II ne[
serait donc pas inutile d'y. réserver un peu i
d espace à l'aération et à l'agrément '''

Une petite rectification- à: l'alignement et
quelques mètres carrés de terrain à annexer
à la voie publique, ce ne seraft certes pas une
affaire et la physionomie'dé ce quartier un
peu délaissé, y gagnerait considérablement.

CORRESPOKDAICE

Monsieur le rédacteur, .
Puisqu'on est, en- train de remettre à neuf

les candélabres de la place Stanislas, ne pour
rait-on pas, en même temps, indiquer par des

.plaques accolées aux grilles qu'il est interdit
aux voitures, bicyclettes, etc.,-de traverser la
dite place? Cela permettrai t aum _ îns aux agents
qui en arrêtent de" temps en temps de dres
ser contravention et d'assurer, en Yset en
droit, la tranquillité des piétons.

Agréez, etc.

.Monsieur ïè rédacteur, - -
j J'ai éïô extrêmement surpris de trouver,

dans- vetre. numéro de ce matin; une lettre
I demandant l'apposition de plaques indicatri
ces sur las grillés de la place BiaaisJ ..s.' Votre
eorrespond.aafjcloïit je ne veux oa.. st.'spéetër
l'i bonne foi, "a f'ansdpnfè oublié 1» respect que
nous autres,vieux NanticitinS.de. N^ncy.iavons
pour le joyau de nstre vieille, eapit^le.

Pas plus de plaques que "dé psiéaux ! Le
I _8spect o\_ notre patrimoine, voila es que nous
I tièfehdrons, -malgré tout ét g imffe ' t'eus'-!

Il est certain qi_'il faudrait trouve?Je moyen i
d'empêeher les voituiC,. ..bicyelelt,.-, .ie.f,de
traverser- la place; là-dess{JV nous somtne.
d'àeebriî. Mais il faut trouver "eokilheht affi
cher eette défe„se de façon visible sans "dété
riorer les grihog.

Veuillez agréer, été.
EudOM.

P.-S. — Que penseriez-vous de l'idée d'ex
hausser le milieu de la place et de poser un
trottoir? cette solution ne me plajtfguère,
mais c'était l'avis d'un autre gria.heus d_
mes amis.

2_i& grille d© Stanislas

Tout vient à point à qui sait attendre. Un
ouvrier serrurier est occupé, depuis mer=
credi matin, à vérifier l'état de vétusté
daas lequel se trouve la grille qui entoure
la statue de Stanislas. Il a bien voulu se
laisser interviewer.

— Yotre présence em ces lieux, lui di-
s©ns-nous, indique sans doute qu'on va
bientôt s'occuper de restaurer cette pauvre
grille ?

— Oh 1 moi, monsieur,j'enîève la rouille,
ce_t tout ce que je sais,

— Mais enfin, puisque vous enlevez la
rouille, c'est qu'on commence les répara
tions.

— Quant à cela, je n'en sais rien. J'en
lève îa rouille, voilà tout ce que je sais.
Pour plus d'informations, demande? auç
peintres.

Nous allons trouver les peintres, qui
sont depuis quelques jours occupés à redo*
rer las colonnes à gag.

— Alors, vou3 allez repeindre la grille t
— La grille ? ah non 1 nous peignons îes

colonnes, mais pas la grille.
— _jependp.nt'?...

M~ Mais puisque je vous dis que non.
Faudrait pourtant pas noms Ja monter, la
ceî^ane î

P.-S. — Au dernier moment, nous ap=
prenons que l'entrepreneur de peiature,
vient de recevoir l'ordre de repeindre, sans
retard, la grille qui défend les abords du
boa roi.

Tout de même 1...
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&j®. I«. .seir© a. _âam©y
JpU'Y _.a_m, à _i_' heures moins un quait,

pendant un violent orage qui a éclaté subi-,
tement sur Naney, un coup dc tonnerre
plus fort que les autre. a éveillé en sursaut
bon nombre de Nancéiens qui n'étaient
point encore levés. En même temps, la fou
dre tombait en deux endroits : sur la place
Carnot et sur le clocher de l'église St-Vin
cent Ss-Fiacre.

Place Carnot, c'est tout près da cirque, à
quelques mètres seulement, que la.foudre a
touche le sol. Sur un espace de 40 à 50 cen-
timètres carrés, ie gravier noir qui recouvre
la place a été réduit ea poudre presque im
palpable, et de cette poussière, plus de
quatre heures après, se dégageait encore
une forte odeur de soufre. Uae femme qui
passait sur le .trottoir dit de la petite Pro
vence a été renversée, sans doute par l'effet
du choe en retour, mais elle n'a eu aueun
mal f-t en a été quitte pour une vive émo
tion.

A l'église du faubourg des Trois-Maisons,
le fluide a suivi le paratonnerre et n'a cause
aucun dégât. Au moment où la décharge
électrique s'est produite, l'employé chargé
de remonter l'horloge se trouvait dans le
clocher.

Comme il tardait quelque peu à descen
dre, le sacristain de l'église et un vicaire
montèrent jusqu'à ia chambre de l'horloge
et le trouvèrent étendu sur le plancher et
encore si vivement ému qu'il pouvait à
peine parler. Il n'avait heureusement, lui
non plus, aucan mal.

On dit encore que la foudre est tombée
sur la chemines de l'imprimerie Berger-Le
vrault. Elle n'a du reste laissé aucune trace

de son passage.

UWwt'-i*
La foudre

Jeudi matin, vers 6 heures, an cours de l'o
rage qui est passé sur Nancy, la foudre est
tombée rue de la Gendarmerie, au cola de là
rue Braconnot.

M. Maurey, fruitier, et son jeune fils, qui
étaient occupés à rentrer des marchandises,
dans leur magasin, ont été renversés sur le'
sol par le fluids. —

« Vers 6 heures du matin, pendant l'orag
— nous dit M. Maurey, — nous revenioc
mon fils et moi, du marché avec une voitu
de fraises, lorsqu'arrivés devant mon domici'
au coin des rues Braconnot et de la Genda
inerie, nous fûmes aveuglés par un éclat
immédiatement suivi d'un coup de tonnerr
qui nous renversa tous les deux au milieu t
la chaussée.

« Un moment ahuris par cette chute rapid
nous nous relevâmes un instant après sar
mal apparent, sauf une légère sensation d
brûlure sur diverses parties du corps. Je ren
trai à la maison pour changer de linge, ca
une abondante transpiration s'était déclaré;
et là je m'aperçus que les parties saillante
des muscles du bras droit étaient noires e
qu'à ces taches répondaient les sensations d
brûlure. Il en était de même au mollet droil
Mon fils n'avait absolument aucun mal. J's
pu néanmoins vaquer à mes occupations habi
tuelles et en ce moment les brûlures et le
taches noires tendent à disparaître.

a Un ouvrier menuisier qui traversait 1
rue au moment où la foudre est tombée su

nous a eu son parapluie violemment arrache,
des mains. »

Il nous revient, 'd'autre" part, que M.
Maurey, fruitier; rue BrSeon.not, et ua
ouvrier TE.enujsier, qai passaient à l'angle
des rues Ville-Vieille et Braconnot, à~ce
moment, auraient été "renverser paï la
foudre.

Quelqu'un-ceriîSe qu'elles serait tombée
sur la chaudronnerie-!orralne,-au Grosne.

Uo employé du génie, qui demeure fau
bourg des Trois-Maisons, assure avoir vu
un globe de feu pénétrer dans sa chambre
à coucher, dont la fenêtre était resiée ou»
verte. . _ .,_ . !

D'autres part, un serrurier affirme avoir [
été égalemeat.ranyersé, place.Qgrgot. Voi
là bied dësLg_n._ _i_.ppês'ala' mêSè heure,
quoi qu'en dgs endroits différents I Les
fulgurances "de l'écïai'r ^ne leur auraient-
elles pas fait voir plutôt trente-six chan
delles;
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1 A Pintenville

On nous communique la lettre ouverte
suivantes adressée à M. le maire de Pin
tenville :- > <

Monsieur le maire,
Puisque vous avez bien voulu assumer la

responsabilité de la police .du Jbamsl de
Pintenville, prenez doup les mesurés .néces
saires pour que, à partir de l'heure à laquelle
sonne le couvre-f_u,-les-habitants placés sous
votre haute protection ne soient plus troublés
daas leur sommeil _ par .les. HWlement's des
aimables p.er-sonnes qui, mercredi -encore, de
huit heur.es et hernie \ "dix heures du soir
ont tenu en,éveil tout le guàjrtîër: ' wj^di
- Jeudi' matin, la seène a changé Se" fateeet

MUe L.,.,jiBe.,d_s énergiitsèttes de--la--vaille,
s'est prise aux cheKe,uxra-yec, sa .tante,. -. - >

. ,, Là, police de' la r,uè, dé la'Craffe.a ouvert une
en«metel - - •

Yoyoat-i; M.'le maire,-vous- qui-be Voulez
aucune intrusion _d,ans votre" gsstidn Txùùni-

.cip.aie, ps permettejz -donc pas .-au- hrigadjer
Jolivâld dît c là "Coqueluche des dames», d'en
quêter dans Pintenville. - *-'- - -

Ve'-îîtel, ete.' .. -U>/h~dAvo's àd&inïftrês.

Mon cher rédacteur,
Une réfl.xipn,|. propos..d._-J'articleâ}a_=ule

29 ,j.uin:dans WProgrès de l'Est au sujet de la
grille de Slanislas." "

Presque t-ôutesl _ E-statu _s-de -grandsthommes
qui figurent .sur 1es .principales places dé" nos
villes 4rap;ç.aises sént..éc]a|r4ss la «nu_t par dès
becs .de gaz.

Pourquoi laisse^ t-on. dans l'briitire Je nez
du Bienfaisant,- son- doigt -et... la physiono
mie du héros .de.iêdan qu'fca distingue par
faitement de jour, en seYplacant derrière la
statue?. ....

Voilà' un moyen toiii. trouvé d''eh_b"eiiir en-
epre la eêlèbra-plaee ! <3c.ôh y met.® plutôt
des candélabres, e.omjmeàPâïis.. , .
^qrdiaiemehî à vous^ -* <• H.-M. -

Monsieur le" rédacteur,
" . Loin de.moi îa'penÉéB de" détériorer'Jjà-pkee

Stanîslas,'à,însî que semble le penser M. Bu-
dorh, qui, du reste se .qualifie*-lui-même de
grincheux. Mais de là à ne lien isire _t à
laisser .se continuer "cét'té.déplorâïle habitude
qu'ont les voitures et les bicyclettes de tra
verser lajilaee, il y a une nuanceî-coÈshë dit

; un _de mes vieux amis. .';".,
Que M. Dudqm jnops _jEfre une .solution

meilleure .que_eelle. que jé'trôpbsais, je,m'y
rangerai bien volontiers". En;àdrneîtafit'iriême
que la-solùfion qse je" proposais- sois', déna
ture à déshonorer le pur joyau'«u'esfe-ls
plaç.e Stanislas,, ne pourraif-on, par exemple,
peindre.le dit ave.rtissetnéht'suflës'rfiSons
adjacentes? cela, certainement; se verrait

-tnôins bien; mais enfin eela serait préférable^
- à rien ,et -permettrait aux agents ,de venba'liser-
sontre les. contrevenants.

"Veuillez agréer, étP'. - : -

QUESTIONS LOCALES

î.dix-s confrèra VImnenoU ei la Csns-

ïmctio-n consacre a^; questions locales
usse notable partie de'son puméro de cette
semaine, " ""

Il revient à k charge pour demander à
la Compagnie de l'Est 1g construction d'un
salon mortuaire destiné aur conv&is fii..è=

bres fïdts à la garé "de Nancy. Nous pou
vons rag.urer notre confrère. La eraestion,
portée au conseil municipal dans l'une da
ses dernières séances, a été tr&hsiaiss à la
Compagnie, :qur'y _ fait bon aee-usii st a
promis d'étudier l'emplacement néces
saire.

"Passant aus tramways électriques, il
demande que le tarif soit sih&i réglé :

' DûPoÏQt-Centrgl aux terminus-: 10 c.

Parcours entiers sut uae seuls ligne ou
avec correspondance quelconque : 15 e.

Parcours de ports à porte : 10 c. de la
poxte Saint-Nicolas à ia porte Désilles et
de ia porte Saint-Georges à îa gars, par
exemple.
"Pour les deux premiers points, aolrs

confrère a depuis longtemps satisfaction •
reste 1@-parcours "de porte è. port?. Gs tarif
est discuîabléYët-Ot "donné qu£ îe point de
dépsrt initiai est7ie Point-Central... alors!

Hou» somme-s d'ailleurs t_ut à, fait d'ac
cord avec aotre eonffèî§ îprs.u'il demaa-'e

Pi, aux principaux "srrêîs, la Comnagràe,
o:accor4.g,rê.c U jilh, ae gpprraij; pps pi?»
cer Musiques bahcr d'à ttrente pnu r'ies vieil
lards et les personnes fatiguées? s Dsa
Bancs à tousles terminas d'abord seraient
îes bien¥®nus, puis ea certains points à
déterminer, écrit-il. Be plus, — ii faudra
y arriver têt ou tard, •— pourquoi ne pas
établir su Point-C*ntrai un bureau général
dès tramways, avec une salle d'attente qui
serait une galle de publicité et d'atmences,
des bancs dang tout le pourtour et un gui
chet pour les réclamations des voyageurs ?

» Cette création est absolument néces
saire dans une ville coanste Naaoy ; il fau
drait simplement louer au oroisssaeat des
ligasg, à l'un des quatre angles iu Point-
Gectral, ua Hisgàëia qui serait disposé par
îa Compagnie ea galle d'attesté et buream
des trasi^êys. »

Passant en revue les travaux qui s'exé
cutent actuellement sur la placg Staaislas,
notre confrère s'exprime ainsi :

« Il faut aussi féliciter îa municipalité,
qui s'est enfin décidée, — au hoxA de sept
ans de vota fora .1, — à faire repeindre Î68
huit Gsndélabrg-monumentaux dela place
Stanislas. Cette" regt&aratien, qui s'impo
sait depuis longtemps, pkr suite deVétat
piteux de ces colonnes ar'moriéss, avait été
votée en 18.2. » - - —

Et il termine par fejjte erl|igu.®,à laquelle
nous hou"i associons volontiers.

Il 'n'y a plus qui les btssg en far des
grilles de J.an Lasaoûr, notaïameat à ïa
foataiae d§ Neptune, gas carisiis attri'=
buts en pî©iàb des pepsoanaf-s" de 'estte
rsêsie foct-iae, que surtout là grille, l'af
freuse grille toute rouilles du bon roi Sta
nislas, qai yaigement réskment dfpuis 21
ans une psuvrâ oouehs _.e,miai_imt

A H'atérieur de osite grills, estrs la b&r-

peut trouver dts' gpécimens d'une ïloÉe que
le' plus savant botanisïe' aurait du" msl 'k
elasgifigf : ûa fond de'oîa&pe'aù, ûne___>_a°
ture'd'j&bat-jour es fils d^.'fer, des"^ débris
inf@rai_- et sang asm, tous objsts hétéro
clites qui doives! .faire bien mal juger par
les teuristes Eotrs s«ryioe municipal de
settoyage et ds propreté.

!_*, '-ih^A.

La place Stanislas

Grâce aux nombreuses et fréquentes récla
mations de la presse, fa municipalité s'est en- '
fin décidée à restaurer complètement la grille j
en fer forgé qui entoure la statue du roi Sta-1
nislas Leckzinski, sur la place du même nom. i

Cette grille évidemment n'est pas en harmo
nie avec les splendeurs des grilles et des bal
cons de Jean Lamour, _et plusieurs fois il avait
été question de la supprimer pour la rempla
cer par une autre de style Louis XV. Mais on
s'est arrêté devant deux considérations : la

question d'argent-d'abord, la question d'esthé
tique ensuite. One" grille Jean Lamour entou
rant l'énorme piédestal Louis Philippe sur le
quel se dresse îa non moins énorme statue du
roi de Pologne, c'eût peut-être été fort risqué !
Enfin, mieux vaut la grille actuelle, restau
rée, repeinte et dorée discrètement, que pas
de grille du tout. ' ._

Pour la prochaine fête du 14 juillet, la pla
ce Stanislas va doue recouvrer sa splènâeur

. d'autrefois, avee ses lampadaires dorés à neuf,
ses grilles repeintes, ses brillants magasins
éclairés à l'électricité.

I! ne manquera pius qu-j certaines re.-lau-
rations de détail aus fontaines, notamment à
!a fontaine de Neptune, où des divinités my
thologiques, amours et tritons, ont perdu
leurs raines, leurs lances, leurs attributs de
plomb.
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Monsieur DENIS, Capitaine au 39e Régiment d'Artillerie à
Toul, Chevalier de la Légion d'Honneur, et Madame DENIS, née
LANGLARD;

Monsieur Maurice DENIS;

Madame Veuve PERRIN née LANGLARD;

Monsieur et Madame Victor PERRIN;

Messieurs Paul, Albert, Lucien et Charles PERRIN;
Les Familles LANGLARD et THOMAS,

Ont la douleur de vous faire part de la perte cruelle qu'ils

viennent d'éprouver en la personne de

Directeur particulier de la Compagnie d'Assurances Générales

leur père, beau-père, grand-père, frère, oncle, grand-oncle et cousin,
décédé à Nancy le 28 Juin 1899, à l'âge de 73 ans, muni des
Sacrements de Notre Mère la Sainte-Église.

Et vous prient d'assister au Convoi Funèbre, Service et
Enterrement, qui auront lieu le Samedi, i<" Juillet, à 10 heures du
Matin en l'Église Cathédrale, et de là au Cimetière de Préville où
se fera l'Inhumation.

\m% «peit pur hri !

Les dames sont priées de se rendre directement à l'Eglise,
selon la volonté formelle du défunt, il ne sera déposé ni fleurs ni
couronnes sur le cercueil.

Maison Mortuaire : Rue des Tierceiins, 30

Papeterie Sidot frètes — Nancy

'Aj dj
\mA^ri»__*at2_^_A_jai__--r/a

it 1899
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Tallersall est le nom d'un commerçant
anglais, qui le premier fonda une salle de
vente pour chevaux, voitures, harnais, etc.

Paris a son établissement, connu, dans la
rue Beaujon, sous le nom de Tattersali
Français.

Le département du Nord a le sien à Lille.
Bordeaux possède un établissement analogue.
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attendant que je puisse les établir à jour
fixe cl régulier.

En outre de la vente aux enchères, le Tat
tersali s'occupera également de la vente k
l'amiable; les amateurs y trouveront cons
tamment chevaux, voitures et harnais, le

tout à des conditions avantageuses.

Dans le cas où MM. les amateurs ne trou

veraient pas ce qu'ils désirent, le Tallersall se

mettra à leur disposition pour ies satisfaire
en mettant à profit toutes les relations qu'il
possède déjà et qu'il se fera dans l'avenir.
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-Il reviej
la Gompaj
salon moi
bfes faits1n_ gare' ûe l.sncy. i.oui pou
vons rassurer notre confrère. La çuestion,
portée au conseil municipal dans l'une, de
ses dernières séances, a été transmiss à la
Compagnie, "qui1 y s fait bon accueil sta
promis d'étudier l'emplacement néces
saire, '

"'Passant aux tramways électriques, il
demiàhde' que le tarif soif sia'si réglé :
' Dû Point-Central aux terminus*: 10 c.

Parcours entiers sut une seule ligne ou
avec côrreâpôndaiice quelcoaque': Î5 c

Parcours de porte à porte : 10 é. de la
porte Saint-Nicolas à ia porte Désilles st
de la porte Saint-Georges à la gars, par
exemple.
"Pour les deux premiers points, sotra

cohfrère a depuis longtemps satisfaction ";
resta ls parcours "de porte à. port?. Ce tarif
est discutable, "étant 'donné que le point de
départ initiai est*ie Point-Central... alors f

Nous sommes d'ailleurs t^ut h. feiî d'ac -

cord avec noire e-3efièï§ *pj!s._u'.il desiâh-"©

de grille du tout. *"""* Y T
Pour la prochaine fêta du 14 juillet, la pla

ce Stanislas va donc recouvrer sa splendeur
.d'autrefois, avec ses lampadaires dorés à neuf,
ses grilles repeintes, ses brillants magasins
éclairés à l'électricité.

Il'ne manquera plus qui certaines re.-tau-
rations de détail aus fontaines, notamment à
la fontaine de Neptune, où des divinités my
thologiques, amours et tritons,, ont perdu
leurs raines, leurs lances, leurs atlribiits de
plomb.
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Monsieur,

La Direction du Tallersall Lorrain a

l'honneur de vous envoyer son premier bulle

tin pensant vous intéresser.

Soit que vous ayiez à vendre, soit que vous

soyiez acheteur, elle sera heureuse d'entrer

en relations avec vous, et de vous servir

d'intermédiaire dans les deux cas.

-Eue se Lient à" votre disposition pour tous

renseignements pouvant vous être utiles, et

sur votre demande continuera à vous adresser

gratuitement son bulletin mensuel.

Le Propriétaire,

E. Claude.

Le Directeur,

E. NlNfxRE.

S5S?resggg^-_ _w__ra_. .raraTjg^s. g.__ .sr^^^-re^^-^E^s^E:

Tallersall est le nom d'un commerçant
anglais, qui le premier fonda une salle de
vente pour chevaux, voitures, harnais, etc.

Paris a son établissement, connu, dans la
i'ue Beaujon, sous le nom de Tallersall
Français.

Le département du Nord a le sien à Lille.
Bordeaux possède un établissement analogue.

Ces établissements rendent de réels services :

1° aux vendeurs, qui pour une eau se quelcon
que veulent se déiaire cle matériel devenu inu
tile pour eux, et ce, très économiquement,
car ils profitent d'une publicité générale et
constante, que dans leur cas particulier, ils

sont obligés de faire pour eux seuls, ce qui
devient par conséquent très coûteux.

lls profitent également du lieu de réunion

qui attire les acheteurs? et par le moyen des
enchères obtiennent souvent un prix supé
rieur à ce qu'ils pouvaient espérer ;

2° Aux acheteurs qui trouvent toujours dans
s£AS^--—ee-s '-&icrïAA-ëiSà&i-ïn-is cto q__i ââcïsmira -ie-crTS"

désirs à bon compte.

Sur les instances de plusieurs commer
çants de Nancy et amis reconnaissant les

utiles services que peut rendre clans la région
cle l'Est un établissement de ce genre, je me
suis décidé à fonder Le Tallersall Lorrain

qui fonctionnera à partir du 1er juillet.

Les ventes aux enchères se feront par le

ministère de MM. les commissaires-prisours
de la ville de Nancy, et seront annoncées par

la voix des journaux et par des affiches, en
attendant que je puisse les établir à jour
fixe et régulier. ,

En outre de la vente aux enchères, le Tat-

- tersall s'occupera également de la vente à

l'amiable; les amateurs y trouveront cons
tamment chevaux, voitures et harnais, le

tout à des conditions avantageuses.

Dans le cas où MM. les amateurs ne trou

veraient pas ce qu'ils désirent, ie Tallersall se

mettra à leur disposition pour ies satisfaire
en mettant à profit toutes les relations qu'il

possède déjà et qu'il se fera dans l'avenir.
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g I. — DISPOSITIONS GÉNÉRALES.

Aiiiin.i, A'. — Bureaux ouverts do S heures du malin a 7 heures

du soir Caisse de 10 heures a midi et de 2 heures à 4 heures.

Article 2. — Vente aux enchères le Premier Jeudi de chaque
mois a 1 heure 1/2 dans l'ordre suivant : harnais, voitures, chevaux.

Inscription pour la vente, le Samedi précédent.
Réception, le Mardi toute la journée pour les voitures el harnais.

Pour les chevaux de 10 heures du matin à midi.

Présentation, le Mercredi après midi.
Art. 3. — Les chevaux, harnais, voitures, etc., reçus a l'établisse

ment pour la vente aux enchères, ne peuvent être retirés sans avoir
été mis en adjudication.

Am. 4. — Los ventes sont laites au comptant, et le paiement est
eileclué par les acheteurs, a la caisse, immédiatement après l'adju
dication.

Cependant les personnes connues solvables pourront obtenir crédit
à terme ; mais dans ce cas elles devront prévenir le Directeur, la
veille de la venle, de leur intention de bénéficier de cette mesure.

Art. 3. — Vente à l'amiable, tous les jours, dc chevaux, voitures,
harnais et vélocipèdes.

Art. 6. — Le Tallersall décline toute responsabilité concernant les
accidents qui peuvent arriver aux chevaux et aux voilures, soit a
l'intérieur cle l'établissement, soit au dehors, pendant la promenade.

Art. 7. — Leî propriétaires trouveront à l'établissement toutes
facilités pour faire prendre et conduire les chevaux en gare ou a
domicile, mais à leurs risques et périls, et sans aucune responsa
bilité pour le Tattersall, en cas d'accident ou de retard pour fausse
indication.

Pour faire prendre un cheval en gare de Nancy envoyer l'avis au
Directeur, en indiquant la gare (grande ou petite vitesse), l'heure de
l'arrivée du train et si le port esl payé ou du.

Art. 8. — Le remboursement du prix des objets vendus a lieu :
1" Harnais, voitures, chevaux vendus sans garantie des vices rédhi-

biloires, le Mardi suivant la vente :

2" Chevaux vendus avec garantie des vices rédhibitoires, le deuxième
Mardi suivant la vente.

§ II. — CONDITIONS DE LA VENTE

Art. 9. — Elle sera faite au comptant. — Les acquéreurs paieront,
en sus des adjudications, dix polr ceint applicables aux frais. L'âge
des chevaux n'est inscrit qu'a titre de renseignement seulement, et
n'est jamais garanti. — Le délai de garantie pour lous les vices rédhi
bitoires est de neuf jours : le délai pour vérifier les aptitudes est de
trois jours, non compris colui de la vente.

A- cas do réclamation pour vic_ rcdhibiloire, défaut d'aptitu__"
ou toutes autres causes pour lesquelles la garantie aurait été stipulée,
l'acheteur devra exercer toute action contre lc propriétaire du cheval,
dont le nom lui sera fourni à toute réquisition de sa part ; il ne
pourra appeler directement ou en garantie le Tallersall.

Pour l'exécution des conditions de la vente et le paiement, attribu
tion de juridiction est faite au Tribunal de Nancy, qui seul en connaîtra.

La désignation avec garantie ou sans garantie signifie avec
ou sans garantie des vices rédhibitoires spécifiés par la loi du 2 août
1884.

Art. 10. — La déclaration des chevaux, voilures el autres objets mis
en vente, est faite sous la seule responsabilité des vendeurs.

Art. 11. — En cas de changement à une désignation, le commis
saire-priseur en fait l'annonce avant la venle.

Art. 12. — Les voitures, harnais et vélocipèdes achetés aux enchères -
doivent être enlevés le jour même de la vente ; dans le cas contraire,
l'Administration n'accepte aucune responsabilité pour la conservation
des objets et prélève un droit dc remisage fixé comme suit :

Pour une voiture, par jour 1 »
— un vélocipède, par jour » 50 '
— un harnais, par jour » 25

iwm

Vente aux Enchères

Frais d'enregistrement, do timbre et de commissaire-priseur,
payables par l'acheteur 10 %

Frais du vendeur 5 '/,,
Frais de rachat après enchères. . . 5 V.
Frais de retrait, mise a prix non suivie d'enchères 2 °/„
Publicité spéciale

Indemnité pour inscription non suivie d'envoi :

D'un cheval Fr. 10 »

D'une voiture ou d'un vélocipède 10 »
De tout autre objet 5 »

Pension

Fr. 2 50

3 50
En stalle, pour un cheval par jour .
En box d"

Pour un cheval acheté aux enchères jusqu'au lendemain malin
10 heures 2 »

Pension à forfait d'un cheval qui passe à la vente aux en
chères, pour trois jours au maximum 10 »

Visite sanitaire par le vétérinaire, le Mardi de 10 heures a
midi » 50

A. J>. — La journée commencée compte a partir de 10 heures du
matin pour uno journée entière. — Le prix de la pension est payable
tous les mois.

Pour les chevaux mis en fourrière, le prix d'un mois de pension
doit être verso d'avance.

Vente à l'amiable

Frais de l'acheteur 5',
Frais du vendeur .' 5 •/,

Remisage de Voitures et garde de Harnais

Exposition d'une voiture en vente à l'amiable, par jour ... O 25
Remisage de voilure el harnais en service, par jour .... - 1 »
Garde ot entretien d'une selle avec bride en service, par jour. » 50
Entrée d'une voiture 3 »
Entrée-d'un harnais 1 »

Entrée d un vélocipède 1 »

Dressage et Enseignement

Dressage d'un cheval, par jour en sus de la pension . . Fr. 3 »
Leçons de-guide à un cheval l'heure ... 2 »
Leçons de guide à deux chevaux — ... 3 »
Attelée d'un cheval acheté aux enchères 3 »

Modèle pour l'inscription d'un cheval aux enchères

Sexe. ... — Indiquer si c'est un cheval hongre, jument, cheval
entier.

Robe. ... — Indiquer si lo cheval est bai, alezan, etc.

Age .... — Indiquer si lc cheval a cinq ans, huit ans, s'il est
âgé, ete

Taille ... — Indiquer la mesure de la pointe du sabot au garrot.
L'âge et la taille ne sont inscrits qu'a titre de renseigne

ment. Exception est laite pour les produits de pur sans
dont l'âge est garanti.

Aptitudes. . — Indiquer si le cheval se monte, s'attelle seul et ,i
deux, s'il est bien mis à la selle, s'il esl difficile ,i
l'écurie, ete.

Les aptitudes annoncées doivenl exister d'une laçon abso
lue sous peine de résiliation.

[ Indiquer si l'on -\end avec garantie des \ices rédlu-
l bitoires, c'est-à-dire si l'on garantit que le cheval
! n'a aucun de ces vices qui sont :

Vices , La morve, le farcin, l'immobilité, l'emphysème pul-
rédhibitoirés I monair6, 1° cornago chronique, le tic proprement

' dit, avec ou sans usure des dents, les boiteries an
ciennes intermittentes, la fluxion périodique des
yeux. (Loi du 3 août 4SSA.)

taeijpeÉ sur le transport k 'Chevaux et Mum
PAR CHEMIN DE FER

Grande Vitesse

Chevaux (prix par tête et parkilomètre),Of.'i-
Voitures à deux ou quatre roues, à un fond

et à une seule banquette dans l'intérieur (prix
par unité et par kilomètre), Ofr. 40.

Voitures à 4 roues, à deux fonds et à deux
banquettes dans l'intérieuiYCommeomnibus,
landaus, breaks, etc. (par unité et par kilo
mètre), 0 fr. 50.

Petite Vitesse

Chevaux (prix par tête et parkilom.), 0 fr. 10
Voitures à deux ou quatre roues à un fond

(par unité et par kilomètre), 0 fr. 25.
Voitures à quatre ' roues ct à deux fonds

(par unité et par kilomètre), 0 ir. 32.
11 est perçu en outre, pour ia manutention

(chargement et déchargement) des voitures et
des chevaux, les droits ci-après :

Voitures, 2 fr. par pièce.
Chevaux, 1 fr. par tête.

Il existe un tarif spécial pour le transport
des chevaux et voitures par wagon complet.
La Direction du Tattersall se tient à la dispo
sition de sa clientèle pour lui donner tous
renseignements à ce-sujet.
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Harnais simple pour attelage à 1 cheval.

Harnais double pour - attelage à 2 clievaox

Ses quantités de guides simples à 1 cheval et guides les a cnevaux.

Brides et tfi

Traits et Colliers»

Colliers tôle galvanisée*
tarare état de neuf.

Mangeoires eo fonte avec leurs colliers.
Râteliers en chêne de toutes longueurs.

Plusieurs bicyclettes dont une de dami
'^<* à pétrole, marque D. ÏA

3 Landaus.

2 Paniers Duc.

le commerce.

4 Breaks à 4 et ô places.
3 Charrettes anglaises»

pée f Charrette osier.
3 Phaëtons.

1 Voiture vovas"eur.

-4 Voitures poney.

±5 .A. 20 CŒïe-V^LTTX DIE SERVICE

La Direction se réserve le droit de modifier en plus ou en moins la vente ci-dessus.
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La Direction du Tattersall se met gracieu
sement à la disposition de sa clientèle pour
lui procurer cochers et palefreniers.

Le public pourra donc adresser à ce sujet
ses demandes à la Direction.

Les cochers et palefreniers pourront se faire
inscrire gratuitement àla Direction qui n'ac
ceptera l'inscription qu'autant que ceux-ci
auront de sérieuses et bonnes références à

présenter.

M. J. C. àPonl-à-Mousson. — Patientez un

peu pour le 1er juillet, nous aurons du choix
en voitures et harnais d'occasion.

M. R. T. à Bar-le-Duc. — J'aurai un lande-

let tout-à-fait confortable dans les premiers
jours de juillet.

M. II. M. à Epinal. — Envoyez votre che
val et votre voiture pour la vente du G juillet.

M. C. M. à Toul. — Prenez également pour
vous la réponse ci dessus.

^^g^^gF^^y-li^t-^i^sg -y^i^yS^^.''^^^J^^zï^J^lff=^?r- gj-jyr.a'r-rftJJ-_i_____;ftr,::5jvg»...VSg
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PETITE CORRESPONDANCE

M. A. V. à Lunéville. — Je crois pouvoir
vous annoncer pour la vente du 1er jeudi de
juillet un automobile 2 places, Bentz.

M. H. C. à Longwy. — Je n'ai pas en ce
moment la voiture que vous demandez. J'en
connais une qui fera votre affaire, mais je ne
puis me presser pour l'acheter.

M. L. B. à Briey. — J'ai en magasin une
paire harnais nickelés à vos initiales. Je cher
che pour vous un harnais simple.

OIN" IDZBM^k^IDe

Une charrette anglaise, caisse osier, pour
cheval taille 1 m. 48.

Un grand break à pavillon dc 15 places,
dans les 800 fr.

Un duc solide pour la campagne, avec stra
pontin et capote.

Un omnibus de famille, 4 places intérieu
res.

Un landau-capote forme bateau en bon état
dans les 1200 francs.

Une peti te charrette anglaise aveeson poney.

Eviter les contrefaçons

Exie-er le véritable no ra

GRAin ETABLiSSEMT D'Â'.IGULTURE
et Zoologique d'Autun

Oiseaux de tonte espèce, Gibier, Appareils d'élevage
Volailles cle race. — Œufs

95 °/o d'éclosion
ID<U>ESE° S©«H5Blff§®4 fie". /I

Auiun {Saône-et-Loire)
:1__9 suenesseur

Œufs Houdan. Faveroîles, 5 fr.
douzaine, 10 fr. les 25 franco, garan
tis ; Poussins, 15 fr, douzaine, 28 fr.
les 25 franco. Œufs Langshan, Bres
se, Dotkinçj. Coucou 1 fr. douzaine,
poussins 21 fr. douzaine.

Couveuses à régulateur, Œufs,
Poussins et Adultes ioules races, Ca
talogues 0,50. Prix courant gratis.

L'-Imprimeur-Géraiil . A. CRÉPIN-LEBLOND.

B ia

Voulez-vous manger un excellent gâteau

Adiré®©es-voii® à. US- _%._ HOFFER fil.©
21, Rue Gambetta, à NANCY

qui vous enverra sa poudre de levure en paquet, avec la recelte du
Gâteau Alsacien.

Le paquet pour 1 gâteau O fr. 20.
Les deux paquets O fr. 35.
Les trois paquets O fr. 50.

Juinire à votre demande le montant en timbres-poste.
PRIX SPÉCIAUX

pour MM. les Epiciers, Boulangers, etc.

ÉÉ
55

Sïï?

à Gaz et à Pétrole ord.iiia.iro

(MODÈLES FIXES ET LOCOMOBILES)
Les meilleurs, les plus simples

et les plus économiques pour toute
industrie ou exploitation agricole.

KeE:IIiIlEigE.WAJ_,"fi, ESCSiBJSIF
pour le Koi-d eï_ la. ffVajtee

BERTBIER-WALLET, Ingénieur
33, Rue de Belle- Vue, LILLE

CATALOGUE COMPLET FRANCO'SUR DEMANDE
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Six mois.
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SOCIÉTÉ ANONYME, COOPÉRATIVE CIVILE DE CONSOI
A Capital et personnel variables

Capital BO.OOOfr. divisé en 500 actions delOO fr. l'une

ÏATIC

J f<" fv 1 f^, ËP r-.

iXA

igations u« ««..
Autorisée par l'Assemblée générale extraordinaire du iO Juia 180&

Taux d'émission : 47 U 50 — Intérêt : 4 O/O l'a»
Remboursables en 40 années par voie de tirages au sort semestriels

S g(ï f. en souscrivant.

jS5t\ du 15 juillet au 15 août 1899
ISf. 5® du 25 août au 10 septembre 1899

Avee faculté de libération anticipée donnant droit à l'intérêt immédiat

Souscription ouvert© le- 15 Juin — Oîose le ID «JuiiJ8tJ-1§@l

/ Au Siège social : !G>. wa.& C@iili<n>Bra.sra.iièEBe à Ti"oy<J
On SOUSC.lî j> ^ ^mMS t&mtem les gEiccitrsales de la Société

Où des circulaires et des bulletins de souscription sont à la dispostion des souscripteur!

La Ruche Troyenne n'a rien d'une société financière. EUe n'a pas pour but d'accaparer le comme
de tout une région pour enrichir quelques capitalistes qui-passent la main après fortune faite'.'.

C'est une Société fondée par la petite"ép o-gne troyenne et qui rembourse à ses clients, au pror
de leurs'achats, les économies qu'elle réalise.

GALOCHES et SOCQUES

estampées cirées et vernies

gEKSEU.ES l-OYER MT HÊTRE

FORMES

pour Galoehes et Socque.

TRAVAIL SOÏQE.É — PRIX TRÈS MODÉRÉS
Envoi FRAh'CO du Tarif sur demande

SABOTS

Boulsau, hêtre et noyer de Soûles façene

Spécialité de Sabots couverts
ordinaires et fantaisie

BRIDES A SAiOT

.r.^-j.,t-f^,,-i-ii^u^m^^is^i-sr.z^n. :l________-* __

ESESfi

PISfÏLLiS TOILES fllimi-
Les produits entrant dans la composition

de ces pastilles sont les véritables spécifiques
des cordes vocales etjles voies respiratoires.

Nos meilleurs orateurs, nos plus grands
artistes ne doivent leur succès qu a 1 emploi
de ces pastilles (8 à 10 par jour.)

X.A BOITE S S FRANCS

VAUVILLÉ, pharmacien à Levaliois

GRAND G3

demandes daas tous les débits de boissons, ^sO __+_!____
CÎU1MQÏJIWA, Apéritif toaiqua ^^Sf^^^S
tes las iHmteiîîas â® la VERRERIE OUVRIERE.
• Remis- de 10 0/0 p<rae la propagande du Parti ouvrier^

timiVFi iJHa B__r_M_HWÏ-_ai H'W BRULEUR
Fiffi bugASBULÀK- BreTd» b. g. d. g., système DEBM *

luisant de l'eau-de-vie sup" WU«« •"•"£.."dïïiî ^«d!
cidr_, lies, marcs, fruits, rnoùts, etc. 1,600 Appareils voniIM^™ prf
_; ù"'EXPOSITION. Palais des MïoUineB, Ctee MJM' ^ &

'Apparaitefie DlistUleriea.- &Nvoi/ra«wd«TABIF^-<-"

à GODRMY-EK-BMYjSeiiie-Infér.)
GRANDE BRASSERIE

S'adresser au Citoyen UUHENBY-
rnrmfî? représentant de commerce,

Flépai-e les Chaises
Fau-fc-euils, etc.

, Rue CourbBi, NANCY
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BUREAU DEPLACEMENT
La Direction du Tattersall se met gracieu

sement à la disposition de sa clientèle pour
lui procurer cochers et palefreniers.

Le public pourra donc adresser a ce sujet
ses demandes à la Direction. .

Les cochers et palefreniers pourront setane
inscrire gratuitement àla Direction qui n ac
ceptera l'inscription qu'autant que ceux-ci
auront de sérieuses et bonnes références a
présenter. ____ , —-

PETITE CORRESPONDANCE

U A. Y. à Lunéville. - Je crois pouvoir
vous annoncer pour la vente du 1er jeudi de
millet un automobile 2 places, Bentz.

M. IL C. à Longwy. - Je n'ai pas en ce
moment la voiture que vous demandez. J en
connais une qui fera votre affaire, mais je ne
puis me presser pour l'acheter.

M. L. B. à Briey. - J'ai en magasin une
paire harnais nickelés à vos initiales. Je cher
che pour vous un harnais simple.

M. J. C. àPont:à-Mousson. - patle]_.
peu pour le Ie'' juillet, nous aurons du cll Ul1
en voitures et harnais d'occasion. 0lx

M. R- T. à Bar-le-Duc. — J'aurai UQ iaml
let tout-à-fait confortable clans les premiUe"
jours de juillet. er^

M. H. M. à Epinal. - Envoyez voi.e ch
val et votre voiture pour la vente du G jujiu

M. G. M. à Toul. — Prenez également n,! '.
vous la réponse ci dessus.

Une charrette anglaise, caisse osier nn
cheval taille i m. 48. 'mir

Un grand break à pavillon de lo py
dans les 800 fr. eb>

Un duc solide pour la campagne, avecstrà
pontin et capote.

Un omnibus de famille, 4 places intérieu
res .

Un landau-capote forme bateau en bon état
dans les 1200 francs.

Unepetitecharretteanglaiseavecsonponev

Eviter ies contrefaçons
_*^jï_ ._^__ _-*3vR2, ___32i_ pe- fS^ ES^^ISS

ifilp Efï3 pb
Eisa n

Exiger le véritable nom

GfUfn établissement D'apiculture

et Zoologique d'Autun

Oiseaux de toute espèce, Gibier, Appareils d'élevage

Volailles cle race. — Œufs

95 °/0 d'éelotioD
EE«ï_ r SO œtEÊsî-4L l'r

D fi fe r_ CL
Aitilun (Saône-el Loire)

Ï-OIMM, suceossour

fx fis M> b. t- S

Voulez-vous manger un excellent gâteau

Aclpe§se^cvon§ à. Hff. A.. HOFFEft m8
21, Rue Gambella, à NANCY

qui vous enverra sa poudre de levure en paquet, avec la recette ja
Gâteau Alsacien.

Le paquet pour 1 gâteau O fr. 20.
Les deux paquets O fr. 35.
Les trois paquets O fr. 50.

Juinire à votre demande le montant en timbres-poste.

PRIX SPÉCIAUX
pour MM. les Epiciers, Boulangers, etc.

çats^k^s^ ic^IsBBgwwwwpraagEaEKaMBgEi-amaBB^»

Œufs Houdan. Faveroîles. 5 fr.

douzaine, 10 fr. les '25 franco, garan
tis ; Poussins, 15 fr, douzaine, 28 fr.
les 25 franco. Œufs Langshan, Bres
se, DoihiiK). Coucou 1 fr. douzaine,
poussins "21 fr. douzaine.

Couueuses à régulateur, Œufs,
Poussins et Adultes toutes races, Ca
talogues 0,50. Prix courant gratis.

L'Imprimeur-Gèrmil . A. CRLPIN-LEBLOXD.

mi
Éfi

5)

L-_-UtLl'-- [2-feLL
à, Gaz et à Pétrole or>C-iîiair,<3

(MODÈLES FIXES ET LOC0M0BILES)
Les meilleurs, les plus simples

et les -plus économiques pour toute
industrie ou exploitation agricole.

KEPKKSE_.WArc']_ EXC__-"SÏF

pour le Sorti de la franee

BËRTIffER-WÀLLËT, Ingénieur
33, Rue de Belle- Vue, LILLE

i t

CATALOGUE COMPLET FRANCO SUR DEMANDE

BY^BîE^i;t___i.S^^

PREMIERE ANNÉE. N° 1

DU I*' AU 8 JUILLET 180$

Organe du Parti Ouvrier Socialiste de Meurthe-et-Moselle
Les adversaires du Socialisme sont de deux sortes : Les ignorants, qui ne

nele comprennent point, et les parasites, qui le comprennent trop | L'émancipation des Travailleurs ne p<>ut être que l'œuvre des Travailleurs
AAAÀAf5' Prolétaires de to™ les pays, unissex-v-vous

ABONNEMENTS:
Trois mois 1 Franc
bux mois. ..."..... f»
Un an . . . j_

Les Abonnements se paient d'Aoance

^^^^ps-tt^^gg

LE NUMERO

CENTIMES

Goixxi-fcé de R-édaction :

S35 BUE BU FAUBOURG. SAINTE-QATHERINE

LE NUMÉRO

CENTIMES

ANNONCES ET ABONNEMENTS

S'adresser tous les Samedis
et Lundis soirs à l'Administration

23, rue du Fsr Ste-Catherine

K.
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Les travailleurs de l'Est n'ont pas
leur journal. Tous les journaux de
Nancy et de la région de l'Est sont des
journaux bourgeois et défendent par
conséquent les intérêts de la classe au
pouvoir : la classe capitaliste.

Qui oserait nier aujourd'hui que les
travailleurs ont des intérêts opposés à
ceux que défendent ces organes !

Les capitalistes ont tout intérêt à
diminuer le prix du travail et peu leur
importe la misère etles revendications
de ceux qui créent leurs richesses.

De là, la lutte incessante de tous les

jours; de tous les instants de ceux qui
ne possèdent que leurs bras ou leur
cerveau pour vivre eteeux qui ne cher
chent qu'à diminuer les salaires pour
s'enrichir le plus vite possible.

L'intérêt des travailleurs est par
conséquent de se grouper et de lutter
par tous les moyens contre ceux qui,
sans scrupules, sans hésitations, tous
les jours, leur rendent la vie plus dure
et plus misérable.

N'avez-vous pas vu, travailleurs, à
propos de la loi sur les accidents du
travail, lous les journaux de Nancy,
depuis l'Impartial jusqu'à la Meurthe
et les Vosges, prendre parti contre
cette loi de Justice sociale. Tous les

journaux, qu'ils se disent républicains
ou monarchistes, ont été d'accord pour
pousser les patrons à la révolte contre
une loi régulièrement votée.

Dès que les intérêts de ces mes
sieurs sont en jeu, ils s'agitent et
manœuvrent contre les travailleurs.

Est-ce qu'en face de pareils faits,
le prolétariat doit rester inactif? Jus
qu'à présent, les travailleurs de Nancy
semblaient se désintéresser de leur

propre cause, mais cette inertie n'est
qu'apparente. Parles applaudissements
nourris que les quinze cents travail
leurs ont prodigués au citoyen Riom,
à la salle Poirel, le prolétariat nancéen
a prouvé qu'il était tout "près et qu'il
commençait à comprendre sa situi-
tion.

Les passages qui soulevaient le plus
d'enthousiasme étaient ceux où le ci

toyen Riom flétrissait la rapacité et
l'impitoyable avidité des capitalistes.

Le Ré-oeil continuera l'œuvre com

mencée par Riom dernièrement. Nous
raconterons sans nous lasser, sans

exagérer, l'histoire des miséreux, des
prolétaires, des déshérités.

Nous nous proposons de réveiller
l'esprit d'initiative des travailleurs qui
gémissent et souffrent dans la Société
capitaliste.

Nous exprimerons les misères, les
indignations, les besoins, les revendi
cations du Peuple.

Nous indiquerons comment et pour
quoi nous pensons que la Société capi
taliste disparaîtra pour faire place à la
République sociale.

Nous exposerons aux travailleurs
tout notre i$éal, toute notre pensée. Et
contrairement aux partis bourgeois,
nous tiendrons haut le drapeau de la
Sociale, sans compromission, sans fai
blesse.

Le Réveil combattra la réaction sous

toutes ses formes, qu'elle prenne des
allures socialistes comme quelquefois
la coalition antisémite, ou qu'elle agisse
dans l'ombre comme le cléricalisme
hypocrite.

Nous n'aurons pas la lâcheté d'écou
ter les voix de la rue, les cris de haine
d'une foule égarée, pour modifier ou
adoucir notre pensée.

Nous laissons cette besogne indigne
aux politiciens bourgeois qui cher
chent à égarer le Peuple pour l'exploi
ter plus facilement.

Le Réveil sera le journal de tous les
travailleurs conscients de leurs droits

et de leurs devoirs ; ce sera l'organe
de tous les groupes et sous-groupes
qui se créent et pourront se créer dans
la région.

Travailleurs !

Le Réveil sera votre journal et vous
saurez vite reconnaître en nous vos

vrais amis.

Et si vous pensez comme nous, il
faut non seulement lire notre organe,
mais le faire lire, le faire passer de
mains en mains, attirer sur lui l'atten
tion ouvrière et le répandre partout.

Nous opposerons ainsi à la force d'ar
gent de nos adversaires, la puissance
de notre action méthodique et discipli
née, la force de dévouement à la cause
socialiste.

Travailleurs des champs, de l'atelier
ou du bureau, vous avez un organe, à
vous de vous en servir.

Quant à nous, nous saurons faire
notre devoir !

La Rédaction.

*#«_

Les camarades socialistes du Réveil
des Travailleurs de l'Aube en nous

permettant avec des ressources mini
mes d'avoir notre organe, ont fait un
acte de solidarité socialiste dont nous
avons le devoir de les remercier.

Il y a dix ans, les camarades de
Lille leur avaient rendu le même ser
vice et à leur tour, aujourd'hui, ils
s'emploient à faire rayonner l'idée
socialiste dans la région réactionnaire
de l'Est.

Dans aucun autre Parti, on ne ren
contre une solidarité aussi vive et un
tel désir de répandre des idées. Aussi
l'idée socialiste pénètre-t-elle partout.
Et c'est un signe de grandeur pour
notre Parti que cette infiltration socia
liste dans les régions qui paraissent
les plus réfractaires, par le seul fait
de la propagande. Quoiqu'on fasse,
l'avenir appartient au socialisme !

Et cette ferme conviction de vaincre,
malgré tous les obstacles, malgré toutes
les difficultés du début, nous soutien

dra dans la lutte contre la réaction
cléricale et capitaliste.

Merci aux travailleurs de l'Aube de
nous avoir fourni l'arme nécessaire
pour le bon combat.

La Rédaction.

Dans deux mois, le Parti tiendra son
XVIIe Congrès national. Dès mainte
nant, les fédérations, agglomérations,
sj'ndicats et groupes du Parti doivent
se préparer à y prendre une part active.
Les événements politiques — qui ne
sont que la résultante de la concentra
tion capitaliste qui s'opère à pas accé
lérés — se précipitent. La bourgeoisie,
dite républicaine, est désemparée, sans
direction, incapable, et pour cause, de
trouver une solution pouvant conju
rer la crise économique, serrée entre
la réaction et le socialisme, elle étouffe
littéralement. Sa mort politique n'est
plus qu'une question de jours. D'un
moment à l'autre la haute mission du

prolétariat peut commencer : la barque
capitaliste esta la merci de la moindre
tempête. Nous devons nous tenir prêts
à prendre, dans l'intérêt de tous, la
direction des affaires publiques.

Pour se ressaisir, maintenir sa domi
nation, la partie intelligente de la bour
geoisie a renvoyé Dreyfus devant un
Conseil de guerre espérant — sachant
bien qu'une deuxième condamnation
est impossible — réhabiliter la justice
militaire.

Déjà, depuis une année, tous les
journaux qui, chaque matin, embou
chent le clairon de la justice, de la
vérité, de la lumière, cherchent à faire
une distinction. Il y a le bon et le mau
vais officier ; ils parlent sérieusement
de l'épuration du haut état-major,

Ah ! l'état-major peut être épuré,
Mercier, Boisdeffre, Pellieux et d'au
tres peuvent être envoyés au bagne —
ils le méritent bien d'ailleurs —lehaut

état-major ainsi épuré n'en restera pas
moins le serviteur du capitalisme.

Les Trarieux et les Gallifet, ces
bourreaux de la classe ouvrière, peu
vent parler de justice, de vérité et
autres balivernes, cela n'a aucun sens
en régime capitaliste.

Pour les millions d'ouvriers et ou

vrières condamnés sans aucun juge
ment à être exploités et maltraités dans
les bagnes des hauts barons de l'indus
trie, pour les paysans rivés à la glèbe
et à qui le propriétaire oisif enlève,
non comme autrefois le dixième, mais
les deux tiers de leurs récoltes, il n'y
aura de justice que le jour où la révo
lution, faisant table rase du passé, les
remettra sous la forme sociale proprié
taires de leurs instruments de travail.

C'est la révision sociale que pour
suit le Parti Ouvrier depuis sa fonda
tion. Cela ne veut pas dire que nous
ne devons pas profiter de tous les inci
dents de la vie bourgeoise ; condam
nations illégales, — et elles sont nom
breuses— krachs financiers, etc., pour
ouvrir les yeux de la classe ouvrière et
la diriger vers notre objectif. Mais le
devoir des militants est de rappeler
constamment aux travailleurs qu'au-

dessus de ces incidents secondaires,
produits naturels du milieu bourgeois,
il y a le Grand Procès, le procès de
classe.

C'est ce procès que nous devons
poursuivre sans relâche, et pour en
abréger la durée, la partie consciente
du prolétariat doit mettre tout en œuvre
pour conquérir la force libératrice, le
pouvoir politique.

Tous d'accord sur ce point primor
dial, nous n'avons pas à rouvrir dans
nos Congrès de discussion sur la ques
tion théorique. L'œuvre de notre
XVIIe Congrès national sera de recher
cher en commun la meilleure méthode
de propagande pour perfectionner et
étendre notre organisation et donner
aux troupes du Parti une cohésion
toujours plus forte. Enfin nous aurons
à préparer nos armes pour la grande
bataille municipale de Mai prochain.
Nous devons nous attendre à voir
renouveler toutes les manœuvres em
ployées contre nos candidats l'année
dernière.

Pour se maintenir au pouvoir encore
quelques années, la bourgeoisie est
capable de tou tes les canailleries. Notre
grand Parti doit être en mesure de pré
voir et de dénouer toutes les intrigues
de dernière heure et de parer à toutes
les tentatives liberticides.

Camarades, en vous conviantà venir
nombreux au XVIIe Congrès national
et à y apporter des rapports étendus
et documentés sur la situation spéciale
de vos champs de bataille particuliers,
nous vous convions à fournir à l'arse
nal du Parti les armes nécessaires
pour accomplir la grande œuvre de
justice sociale : La libération du Tra
vail.

Camarades, tous au drapeau, au
vrai !

René Chauvin.

LA RÉPUBLIQUE

En l'an 1899, vingt-neuf années après la
chute de l'Empire, nous en sommes arrivés
à entendre de toute part ce cri : « Il faut
avant tout sauver la République ».

Soit, nous répondrons à cet appel in-
extremis, car républicains nous sommes et
nous entendons bien, en attendant d'être
les maîtres du pouvoir politique, ne pas
laisser toucher à une forme gouvernemen
tale qui peut nous permettre quelque peu
de préparer notre œuvre d'émancipation
sociale.

Est-ce à dire comme beaucoup de politi
ciens habiles le demande, que nous devons
passer sous silence les fautes commises
par les républicains bourgeois ; ne plus
parler des revendications du prolétariat ;
ne pas examiner le pourquoi de la situation
critique dont on s'émeut? Non, car nous
ne ferions alors qu'une besogne incomplète
et demain le même danger se montrerait
encore et plus menaçant.

Sous le drapeau de la République, nous
subissons depuis plus de vingt ans un gou
vernement de classe qui, se cachant sous
différentes affirmations politiques, ne s'est
occupé que de maintenir le prolétariat sous
le joug de l'exploitation capitaliste. Malgré
les nombreux changements de ministères,
la rnème attitude hautaine dédaigneuse, a

été observée. Toujours la force gourerne-
mentale a été dirigée contre le peuple : les
fusils de la République comme ceux de
l'Empire ont été mis à la disposition de la
classe exploitante contre les travailleurs
revendiquant leurs droits.

_ Il y a plus, les adversaires de la forme
républicaine ont toujours été aceueillis
avec une impiudence qui serait coupable
si elle n'avait été voulue, ce sont eux que
l'on plaçait à la tête de l'armée dans la
magistrature, dans les ambassades. On
s'empressait aussi de leur donner le pou
voir préfectoral pour leur permettre de
travailler plus utilement le corps électoral.

_ Cette triste besogne accomplie, fort de
l'appui des réactionnaires, on se retour
nait vers le peuple pour le plaindre quelque
fois, pour lui donner satisfaction, jamais !

Repoussée la loi des huit heures pouvant
diminuer le chômage et augmenter les
moyens de consommation, repoussé le mi
nimum de salaire assurant le nécessaire à
la famille ouvrière, repoussées toutes les
améliorations votées par les municipalités
socialistes. A côté de cela, des lois incom
plètes sur les syndicats, sur les accidents,
etc., etc.

Lorsque les plaintes s'élevaient assez
nombreuses pour obliger les élus à se mon
trer exigeants, lorsqu'un scandale financier,
militaire ou autre, ne pouvait être caché,
on renversait le ministère, le nouveau fai
sait une déclaration pleine de promesses,
puis tombait à son tour pour être remplacé
par un autre qui entendait ne pas s'occuper
autrement de faire œuvre utile pour la
classe prolétarienne.

Nous en sommes là, les adversaires de
la République ont nécessairement profité
de cette situation et aujourd'hui les voici
debout, escomptant le mécontentementpopu
laire pour essayer d'étouffer toute tentative
d'émancipation sociale.

Nous ne sommes pas de ceux qui redou
tons la levée en masse de la réaction, car
nous avons confiance dans ce peuple de
travailleurs que les républicains bourgeois
ont dédaigné et que le Parti ouvrier a or
ganisé. La force socialiste est telle aujour
d'hui que la République ne peut être ren
versée, mais encore il faudrait pouvoir
compter sur ceux qui se réclament de l'éner
gie populaire. Or, nous ne pouvons cacher
notre inquiétude, en entendant prononcer
les noms de Waldeck-Rousseau et de

Casimir-Perier qui, pour nous, est toujours
le Casimir d'Anzin.

Comment avoir confiance en ces hommes

qui se sont tant de fois montrés adversaires
résolus du monde du travail. Quoi, ce sont
ces défenseurs acharnés des intérêts de la

classe capitaliste qui seraient chargés de
sauver la République, de briser l'action
réactionnaire qu'ils ont fait naître, de frap
per comme ils le méritent, ceux qui metr
lent leurs sabres au-dessus des lois répu
blicaines ? Nous ne pouvons ni le croire, ni
ne le penser.

La République ne sera forte que lorsque
le peuple obtiendra les satisfactions qu'il
réclame en vain depuis longtemps. Pour
cela, il faut hardiment aborder le problème
social, se montrer résolus en face de la con
centration capitaliste condamnant à la mi
sère la majorité de la Nation. Les hommes
dont on nous parle peuvent-ils entreprendre
cette action utile, indispensable? Ils ne
nous ont trop prouvé, hélas ! que si les
événements leur ont permis de se déclarer
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républicains, ils sont avant tout une classe
qui ne vit et ne s'enrichit que de la misère
ouvrière.

Le gouvernement est entre les mains de
ces hommes depuis trop longtemps pour
que nous puissions oublier qu'ils ne sont,
étant au pouvoir, que le comité d'affaires
de la classe bourgeoise. Aussi, c'est surtout
sur le peuple, sur les travailleurs que nous
comptons pour briser l'insolence et les me
naces de ceux à qui les politiciens bour
geois ont si naïvement confié les forces
gouvernementales et nous comptons bien
que, descendu dans l'arène pour défendre
la République, il ne désarmera pas avant
d'avoir obtenu de sérieuses garanties pour
les réformes qu'il a désormais le droit
d'exiger.

Le véritable danger serait d'oublier.
Debout, camarades, le moment est venu où
nous pouvons dire : la République sera
sociale ou ne sera pas.

PÉDRON.

ligue

-^s-

Millerand au Ministère

Après vingt-huit ans de République,
nous en sommes encore à ce point :
défendre ses institutions contre les ten
tatives césariennes.

L'assommeur Dupuy et sa triste
bande, chassés par la Chambre, durent
faire place à d'autres pour cette beso
gne de défense républicaine.

Pendant la crise, le chef du parti
radical? pérorait à La Haye, il fut
mandé par le Président de la Républi
que pour tâcher d'arriver à constituer
le nouveau ministère, mais M. Bour
geois et ses amis, en fervents défen
seurs de la République, s'empressè
rent de ne point accepter la responsa
bilité du pouvoir, ou pour être plus
exact, ne voulurent point se charger
du pouvoir exécutif pour défendre la
République contre les menées état-
majoristes.

Cette inconséquence et inconscience
du parti radical à pareil moment de
l'histoire, prouve surabondamment son
impuissance combattive, le danger
l'effraye, il capitule avant d'avoir com
battu.

Après une longue crise ministérielle,
due à l'attitude coupable de ceux qui
se targuent à tout propos d'être de bons
républicains, nous avons quoi : un
ministère de concentration. Est-ce bien
le mot et la chose ? Nous avons, disons-
nous, un ministère composé d'éléments
les plus disparates, les plus hétérogè
nes, condamné à une inaction certaine.

Voilà pourquoi et comment, _ nos
amis et tous les militants socialistes

ont accueilli avec une profonde tris
tesse l'acceptation du ministère du
commerce par Millerand.

On nous objecte que si Millerand a
accepté un portefeuille dans le minis
tère Waldeck-Rousseau, c'est l'intérêt

de la République qui le commandait.
D'autres vont même jusqu'à croire

sa présence indispensable et déclarent
que dans cette bataille des républicains
contre les césariens, il était juste que
le parti socialiste apportât son appoint
d'action, fut enfin représenté au minis
tère.

En admettant pour un instant qu
Millerand ait accepté l'offre quilui était
faite par Waldeck-Rousseau, pour sau
ver la République et châtier les traî
tres, on nous permettra de dire alors
qu'on aurait dû lui donner un porte
feuille plus significatif : soit la justice,
la guerre ou l'intérieur, mais que pourra
faire Millerand au ministère dn com
merce '?

D'autre part, qui voyons-nous à ses
côtés, Waldeck-Rousseau, l'honimequi
a le plus combattu le collectivisme,
p__?-PC_.,_T___aCJBg--_*__*__B__—_t___T_
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celui qui fonda cette laineuse
de défense sociale contre le péril socia
liste » ; Galliffet, l'égorgeur des Pari
siens, que tout républicain a en hor
reur.

Ainsi que le disait si bien Viviani,
lundi dernier, à la Chambre, nous
éprouvons un sentiment de tristesse
républicaine quand nous pensons que
l'on n'a pas pu trouver dans le person
nel gouvernemental un homme capable
de prendre en main le ministère de. la
guerre, simplement au nom dela Répu
blique pour faire rentrer dans la voie
les généraux factieux, et qu'on a eu
recours au général Galliffet dont le nom
et les actes ne peuvent être effacés par
le peuple, ni oubliés par l'histoire-

Voilà avec qui A illerand est au
ministère.

On nous permettra bien de dire que
sa présence n'y était point indispensa
ble et qu'il aurait aussi bien — même
mieux — mener le bon combat à la

Chambre et dans le pays, avec le groupe
socialiste.

Des actes, le nouveau ministère ert
a déjà donné quelques-uns, bien ano
dins il est vrai, et nous verrons par la
suite s'il entend suivre la ligne de con
duite qu'il s'est tracée et alors, sans se
solidariser avec lui, nos amis de la
Chambre approuveront son attitude.

On ne peut, en effet, s'unir avec Gal
liffet, celui qui noya dans le sang la
Commune de Paris, avec l'assassin des
républicains de 1871.

C'est pourquoi l'entrée de Millerand
dans un ministère où le général Gallif
fet détient le portefeuille de la guerre
a été saluée diversement par les élus
socialistes des différentes fractions.

Nous n'avons pas ici à rechercher si
Millerand, avant d'accepter le porte
feuille du commerce, a consulté ses
amis de la Fédération dont il fait par
tie. C'est affaire entre eux. Mais ce que

nous pouvons ajouter, c'est qu'un élu
socialiste doittoujours être, dans n'im
porte quelle circonstance, sous le con
trôle direct de son organisation, puis
qu'il en est le subordonné.

Ce qu'il faut que tous les militants
et tous les électeurs socialistes sachent

bien, c'est qu'en entrant au ministère,
Millerand n'engage pas le parti, il n'en
gage que sa responsabilité personnelle.

Le droit de contrôle des actes gou
vernementaux devra toujours être
exercé par notre parti qui saura pro
tester avec énergie contre les abus cle
pouvoir qui pourraient se produire
avec ou sans la complicité d'un minis
tre socialiste.

L'entrée de Millerund au ministère,
nous aura fourni l'occasion de définir

davantage l'action parlementaire de
notre parti.

P. Gâteau.

BELLE"FILLE_&_BELLE-MERE
« Dimanche 18 juin, avait lieu au milieu

d'un grand concours d'élèves et de paieuts,
la première communion au lycée de^ancy.
Après la confirmation, M. l'évêque Tarinaz
a prononcé le discours d'usage. » (Joui-
naux de Kancy. , .

En lisant ces lignes, on se demande .
Que veut dire cette visite, de M. Turinaz
dans un lycée de la République ? Est-ce que
l'Université ouvre ses établissements pour
que ce monsieur vienne y dire sa messe et
y exercer sa langue? Que signifie cette
comédie? Après avoir longtemps frappe
ma tête pour en faire sortir une explica
tion. Voici celle que j'ai trouvée :

Vous savez qu'il y a deux choses qui
s'entendent moins qu'un gendre et sa belle-
mère. C'est une belle-mère et sa belle-fille.
L'une est vieille, ratatinée, rageuse de tout
commander, toquée de vieilles idées et de
vieux généraux. L'autre fraîche, jeune,
ardente^ pleine de nobles idées, préfère les
braves travailleurs à ces défroques usées.
Toutes les deux se débinent quand elles
ont le dos tourné. La belle-mère surtout
qui a une langue de vipère comme toutes
les vieilles dévotes et les curés ne trouve
pas de méchancetés assez dures. Vous l'en
tendez siffler d'ici n'est-ce pas ? Mais à cer
tains moments, devant le monde, elles se
font doucereuses et tendres, se rappro
chent, se tendent les lèvres et finissent par
s'embrasser tout comme Deroulède et Cop

pée (François pour les dames).
Eh bien ! c'est exactement ce qui s'est

passé au Lycée. Notre belle-mère à tous,
l'Eglise, représentée dignement, il faut
l'avouer, par M. Turinaz, a fait patte de
velours ot est venue embrasser la belle-

fille, l'Université, représentée sans doute
pour l'occasion par un jeune élève.

Mais voilà, la belle-fille s'est peut-être
montrée trop bonne fille. Qu'elle prenne
garde. D'abord elle devrait bien savoir que
les gens d'église embrassent parfois leurs
amis si fort qu'ils les étouffent. Et dame,
l'Eglise ne demanderait peut-être pas mieux
que d'étrangler l'Université. Et puis il y a
dans cet acte une hypocrisie dont il faut
laisser le monopole aux inventeurs, les
jésuites. Il y a longtemps qu'ils ont pris
leur brevet d'invention à Rome. L'Univer

sité en fond n'aime pas l'Eglise. Pourquoi
ne pas le dire franchement ? Pourquoi ne
pas l'envoyer promener dans les confes
sionnaux où l'on est si bien à deux ? Elle
ferait bien mieux de suivre les conseils que

nous donne la chanson : On pelote la belle-
mère avant le mariage.

Maib après le mariage,

tes pères de 89 t'ont
ta mansue-faits de la Liberté que

léguée ; tu es ilote, parce que
tude est regardée par une P^66 û fai.
mains, tes maîtres, comme signe ae
'ISLtsdela France républicaine sou
venez-vous que vous êtes les ffl *e
Révolution, et que. vous ,Y0UShJ2_ie. en-
civilisation et émancipation humaine

tiÏolétaires, peuple de l^an^uLhiei,
en un élan de généreuse bonte ^t
gloire, n'a pas voulu ratifiei ni sane
fe crime contre un ennemi deA dww
juif Dreyfus, à toi présente en noiou. ,

S_.__tt^&<^?£
sation laissé égorger san un^"^.
.. d-ntinn Dar un bandit du nom u_««"
H m!dnc£ de la religion —u^
300.000 Arméniens, suJ^ft uHutre
chef de la chrétienté Léon ^Sieu de
bandit, représentant teirestieou u

.4».

l'anticléricalisme en marche

Et la belle-maman

On s'asseoit dessus

Et allons donc l'Université,
pas bientôt t'asseoir sur ta
l'Eglise ?

ne vas-tu

belle-mère

Touche.

L'explication scientifique des phéno
mènes naturels, basée sur l'obser

vation et sur la méthode expérimentale,
date d'un siècle à peine. C'est d'hier
seulement qu'on commence à connaî
tre les causes et leurs rapports avee
les effets : c'est seulement à la lin du

dix-huitième siècle que La^isie. ,
entrevoyant dans un avenir qui lui
paraissait peut-être lointain les résul
tats dûs aux progrès de la science, a
posé en principe cette vérité aujour
d'hui connue de tous : « Rien ne se

perd, rien ne se crée ».
Cette parole de l'illustre savant, bien

souvent commentée, a pris, avec le
temps, la force et l'action d'un axiome
indiscutable, qu'il n'est plus permis
de perdre de vue quand on veut étu
dier la création .qui nous entoure. C'est
surtout depuis lors que l'humanité.

L'agitation persistante des anticlé
ricaux dorme quelques résultats conso
lants.

C'est ainsi qu'à Paris, sur 58.039
enterrements durant l'année 1897, on

compte 12.666 enterrements civils,
exactement le quart.

Remarque plus intéressante encore.
La proportion des enterrements civils
est généralement faible dans les quar
tiers riches, mais elle s'élève sensible
ment au-dessus du 25 0[0 dans les
arrondissements où s'abrite le proléta
riat. Le XXe tient la tête avec une

moyenne de .7 0[0, le XIe, 30 0[0, le
Xe, 28 0[0, le IIIe 27 0|0.

Les Batiguolles, Montceaux, quar
tiers des aristos et bourgeois n'en
comptent que 19 0|0.

forcée par l'évidence, a dû renoncer aux
(Ybles ingénieuses, aux légendes par
fois bizarres qu'elle avait forgées
autrefois pour essayer d'expliquer
l'existence de l'univers.

En effet, l'esprit humain est ainsi
fait qu'il voit dans toute chose un pro
blème à résoudre. Pourquoi ceci
existe-t-il ? Comment cela peut-il exis
ter ? Pourquoi? Comment? Tels sont
les deux points d'interrogation qu'il
voit écrit dans l'ensemble de la créa
tion et sur chacun de ses détails.

L'univers lui a toujours apparu
comme une énigme gigantesque, dont
un sphinx invisible gardait le mot. Et
ce besoin d'expliquer les choses est tel
lement impérieux, que l'homme, ne
pouvant pag tout d'abord pénétrer les
innombrables secrets qui l'entourent,
a mieux aimé inventer deç causes que
de laisser les questions sans réponses.

Cette soif de connaître a été sans

doute la source de bien des erreurs,
aux temps où l'homme ignorant était
livré aux seules ressources de son

imagination : mais elle devait fatale
ment devenir une des grandes causes
du progrès, le jour où notre jugement
mieux ordonné, où notre raison plus
développée ne s'est plus trouvée satis
faite des raisons admises jusqu'alors.
|.l a bien fallu chercher autre chose,

Si le peuple (me disait hier, le camarade
Grée, le sympathique et dévoué secrétaire
du Comité central du Parti ouvrier) con
naissait non seulement son Histoire, mais
qu'il sache tout uniment et veuille d'une
façon générale, seulement pendant qua
rante-huit heures, se souvenir de celle par
lui vécue depuis 1870, la Révolution sociale
avec sa fécondité de bienfaits serait un fait

accompli.
Mais le peuple, pris dans son ensemble,

ne sait malheureusement pas se souvenir,
il reçoit les coups, les pare souvent, mais
constamment bon prince comme être fort,
amnistie toujours en son immense et naïve
bonté ses pygmées adversaires.

Eli bien ! il faut lui dire et rabâcher à ce

peujile, que cette bouté est sottise, qu'elle
estnême plus, car vis-à-vis d'adversaires
déloyaux, elle confine à la lâcheté.

Oui, peuple, tu ne sais pas te souvenir,
tu gémis, esclave, parce que tu es lâche ;
tu es serf, parce que tu es indigne des bien-

devant ce massacre, et pousse
l'ia-nominie et l'audace dans le cnm de
lèse-humanité, jusqu'à ™^ PfrSse
courber les fils de la Démocratie française
devant sa céleste ! et «f^efr^veille

Ah ' peuple, secoue ta torpeur, icveuie
toi, cri. à ces'fourbes que le^jm^
morale est mensonger, Q™ la belle asame
morale qui plane au-dessus des âges et des
mondes depuis Rama jusqu'à nos jours en
passant par Boudha, Christ, Pytagore et
SÏ l'est pas la morale catholique, pre-
chée hypocritement aux masses par ses
prêtres qu'il y a autre chose qui guide
leurs actions ; que sa primordiale grandeur
philosophique est aplatie, informe et défi
gurée, enseignée qu'elle est par d hypocrites
fouisseurs mondains à cerveaux étroits.

Qu'elle s'effondre lamentablement sous
des dogmes invraisemblables et des ensei
gnements anti-scientifiques, et qu'elle n est
plus qu'une hideuse morale de pharisiens,
noyés dans les délices d'une Capoue mo
derne.

Peuple, on pleure, on gémit et reclame
de toi, qui a eu hier un mouvement d'im
patience, pris pour une révolte, un nouveau
crédit; les Coppée, les Lemaître et C'e,
satellites idiots du père Dulac, escomptent
déjà de ta part une nouvelle faillite morale,
laisse ces faiblesses à tes représentants de
la Chambre, conserve pour toi, pour la
mémoire de tes ancêtres et l'avenir des
tiens, ta force; accentue ton réveil mental,
car il donne comparée la supériorité de la
morale purement humaine à celle inepte,
dite religieuse. Vise à l'idéal de la Société
nouvelle proclamée dans le monde, au nom
de la raison et de la science par tous les
philosophes et savants. Peuple, ta thèse
doit se résumer en cette formule scientifi
que : toujours plus homme, l'humanité tou
jours plus humaine par le travail, par la
vie du cœur et la culture intellectuelle.

Aujourd'hui que l'on a peur de ton réveil,
on ose encore te parler fraternité, songe
que là seul où tu peines, la fraternité est
menteuse ; acquiesce à cette fraternité,
mais réclame aussi et surtout l'égalité dans
les charges, les peines et labeurs.

Remémore-toi le passé, songe que tu as
toujours été à la peine et jamais au bon
heur.

Créateur de toutes choses, souviens-toi
avoir toujours donné, n'avoir jamais reçu,
forçat ou mouton toujours rasé, toujours
tondu.

Pense qu'en dehors des revenus soutirés
à ton labeur depuis le Concordat, par les
parasites de l'armée noire, un cinquième
de la richesse nationale est aujourd'hui
entre les mains de ces termites de l'huma

nité.

En ces temps troublés à réaction clérico-
césarienne, souviens-toi ! des massacres de
juin 1848 et ne te laisse pas surprendre
par un nouveau 2 Décembre ; rappelle-toi
la Ricamarie, 1871, et Fourmies.

Songe à la lâcheté et à la veulerie de tes
représentants, politiques marrons, flibus
tiers de ta conscience surprise et trahie,
qui t'ont conduit à l'abîme, et, se cachent
aujourd'hui après vingt-huit années do
République ! tremblants devant un panache
ou un goupillon quelconque, brandis dans

le lointain, contre les républicains de la
République.

N'oublie pas les Bazaine, les d'Andlau
les Caffarel, la race est prospère et féconde'
elle s'est enrichie en ces temps d'infamie
avec les Mercier, les Boisdeffre, les G.nse,
P41ieux, du Paty de Clam et autres ban
dits sabreurs, espoir des appétits inassou-
VIS

Songe surtout que ces traîtres fainéants
ne sont que de simples comparses dans les
mains des jésuites Dulac et Didon, mem
bres de l'Internationale noire, et que les
ficelles de ces ignobles fantoches sont tirés
dans les coulisses du théâtre romain.

N'oublie pas les faux démocrates à la
Barthou, à la Méline, Poinearré et Ce, et
englobe dans ta même répulsion ces trem-
bleurs de radicaux! qui n'ont des crises
d'énergie démocratique, et atténuée encore,
qu'en période électorale.

Et toi, Peuple soldat, si un général fac
tieux quelconque, tombant dans l'ignomi
nie, te commandait une infamie, songe
qu'avant la qualité de soldat, tu as un
titre autrement noble et élevé : c'est celui
de citoyen de la République ; qu'armé tu
ne saurais descendre au rôle infamant de
la brute mercenaire d'antan, car demain,
retourné à tes origines, tu aurais toi-même
forgé ta chaîne d'esclavage et soudé ton
collier d'entraves.

Le drapeau tricolore est déjà carminé de
sang français, il ne saurait l'être à nou
veau.

Peuple travail, ait toujours aussi présent
à l'esprit que tu as à solder chaque année
la rente de 45 milliards, que tu as aussi
également à entretenir 800.000 fonction
naires, serviteurs !!! de la République, dont
majorité grugent et trahissent Marianne,
leur gueuse de nourrice.

Peuple, fais trêve à tes sentiments de
proverbiale bonté, montre-toi aux flibus
tiers de l'Union générale, du Panama, des
Chemins de fer du Sud, comme à tous les
tenants et folliculaires de toutes les réac
tions bourgeoises et capitalistes ; aux
matraques trop pesantes entre les mains
des muscadins phtisiques et étiolés par
l'orgie continue, oppose tes poings proléta
riens.

Si besoin est, de tes mains calleuses
frotte un peu fort l'épiderme musquée des
cercleux de l'œillet blanc et appuie un peu
plus fort si tu as à faire à des culottes
de peau, rejetons de l'armée de Condé,
ou à des chevaliers du bénitier.

Remémore-toi toutes ces choses, songe
que la faible lueur du Soleil de Vérité et
Justice, que tu aperçois à l'horizon, peut
devenir si tu le veux, demain, l'astre bril
lant qui, rayonnant sur l'Univers, appor
tera la régénérescence sociale ; qu'elle ne
t'est cachée que par une montagne de car
ton à laquelle tu peux mettre la torche
sans effort.

Si tu as seulement quelques heures cette
énergie et lueur de souvenance en ton cer
veau trop longtemps enténébré, tu impo
seras à jamais au Monde, la Sociale, pour
l'universel bonheur de l'entière Humanité.

Nivôse.

Groupe Socialiste Révolutionnaire

Le Groupe socialiste révolutionnaire
porte à la connaissance de tous les citoyens
qu'il se réunit régulièrement tous les same
dis soir, à huit heures trois quarts, fau
bourg Sainte-Catherine, 23.

Tous les citoyens, désireux de s'instruire
et d'étudier le problême social, peuvent
assister à ses réunions.

Peuvent adhérer au Groupe, tous les
citoyens qui déclarent accepter librement
le programme minimum du parti socialiste,
c'est-à-dire :

1° Socialisation des moyens de produc
tion ;

2° Conquête des pouvoirs publics par le
prolétariat organisé en parti de classe dis
tinct ;

3° Entente internationale des travailleurs.
—+.

Simple Q-îiestion

Est-il vrai que M. Fauguinon, entrepre
neur de peinture, a augmenté le salaire

d'un de ses ouvriers, syndiqué, pour le
faire quitter la Chambre syndicale des
peintres ?

et cet autre chose, c'est la science qui
l'a trouvé.

Ce n'est pas qu'autrefois les systè
mes aient fait défaut : il y en avait

plutôt à revendre, et au premier rang
de ceux qui se sont distingués dans
cette matière, nous trouvons les fon
dateurs de religions.

Ceci n'a rien d'ailleurs qui doive
nous surprendre si nous réfléchissions
à la genèse des croyances que l'huma
nité a adoptées dans le passé.

Gomme je viens de vous le dire,
l'homme ignorant, lorsqu'il cherchait
à découvrir les causes, ne pouvait s'en
rapporter qu'au témoignage immédiat
de ses sens, témoignage souvent trom
peur, puisqu'on a cru si longtemps la
terre immobile au centre du monde.
Et comme il ne voyait qu'une minime
partie de ce qui est, comme la plus
grande partie lui en était cachée, il a
dû suppléer à tout le reste par son
imagination.

De là cette quantité d'idées fausses,
d'appréciations erronées dont la plu
part ont eu leur origine duns des illu
sions d'optique, Et comme, malgré tout,
la cause dernière échappait encore à
son intelligence, il s'est vu forcé d'at
tribuer à la création une cause surna

turelle, c'est-à-dire inexplicable, qu'il
a désignée sous le nom de divinité.

Il est bon de remarquer cependant
que l'homme, dans cette recherche,
semble avoir été guidé par un instinct
mystérieux qui tendait à le rapprocher
du vrai, et qu'il a été généralement
bien inspiré dans le choix de la divinité.

On peut s'assurer, en effet, en étu
diant l'origine des diverses religions,
que les dieux dont elles enseignent
l'existence ont tout d'abord été plus ou
moins la personnification du soleil. Or,
que nous prouve aujourd'hui la science
sinon que pour les planètes qui l'entou
rent le soleil est la source inépuisable
du mouvement, de la lumière, dela cha
leur et de la vie ? Que nous prouve
l'observation des nébuleuses, c'est-à-
dire des mondes en formation, sinon
que tout système planétaire est engen
dré par un soleil? Sur ce point donc,
les premiers hommes étaient dans le
chemin du vrai ; ce n'est que plus tard,
quand les prêtres ont monopolisé ces
croyances à leur profit, qu'ils les ont
façonnées pour en faire des engins
d'oppression morale : et comme ce n'est
pas avec la vérité qu'on peut opprimer
son prochain, leur premier soin a été
de faire adopter comme articles de foi
une foule d'idées et de notions qui n'a
vaient d'autre autorité que celle de la
prétendue révélation divine, c'est-à-dire
de la fantaisie sacerdotale.

Pour n'en citer qu'un exemple, il
était assez facile de persuader aux hom
mes que le soleil était doué d'une puis
sance universelle, infinie, absolue ;
mais il eût été impossible de leur faire
admettre que cet astre exigeait, sous
peine de châtiments éternels, une
obéissance passive aux ordres des prê
tres ot une soumission complète aux
pouvoirs humains

Il a donc fallu imaginer un être im
matériel, despotique comme un monar
que, rancunier comme un jésuite, et
dont le soleil n'était que l'instrument,
ayant été créé par lui : et le tour était
joué.

Et en cela les prêtres paraissaient
avoir le beau rôle, c'est-à-dire un rôle
philosophique et éducateur. En effet,
les hommes, naturellement postés à
supposer leurs divinités primitives
douées d'un pouvoir surnaturel, en
venaient peu à peu aux plus grossières
superstitions, dont on retrouve encore
des vestiges dans les campagnes où la
lumière intellectuelle n a pénétré que
tout récemment. Par un enchaînement
d idées facilement explicable, ils divi
nisaient après le soleil, la lune, les
étoiles : c'était ensuite l'air, le vent, les
nuages, la foudre.

(A suivre.)

Aux employés de Nancy

On lit dans la Petite République:
« Une certaine effervescence règne au

gavre au sujet de la demande formulée
par les employés des magasins de la ville,
pour obtenir la liberté de l'après-midi du
dimanche.

« Il y a un mois environ, par des confé
rences et des réunions, on agita la question
du dimanche. Un syndicat d'employés se
constitua; il y eut des pourparlers avec
les patrons et il fut entendu que le 4 juin,
les magasins devraient fermer dans l'après-
___ î Ht T o n"i»n jt. ri n Wï _i_ïiil_ /_ __o w. nivunion

Le problème étant donné, il importe que
tous, nous en recherchions la solution.

^ Le mal dont nous souffrons est le produit
d'un ordre de choses profondément injuste;
il résulte de ce fait, dont il serait superflu
de démontrer l'iniquité, à savoir que l'im
mense majorité des êtres humains manque
du nécessaire en travaillant, tandis qu'une
minorité d'oisifs qui fatalement va toujours
diminuant, possède la presque totalité des
richesses, profite seule des progrès accom
plis, et tient ainsi en tutelle la masse des
déshérités dont elle exploite le travail.

La société se trouve ainsi divisée en

s uwe i or si ci
(suite mais non un)

Dédié soi rédtctoarB dn journal La Croise

U

midi. La grande majorité des magasins -"" -^"^ ^ _.__._ _*__* ^,.._,.,. «_
fermèrent; quelques-uns restèrent ouverts, deux classes dont les intérêts sont diamé-

« Malgré les appels au calme faits par tralement opposés et cet antagonisme crée
le syndicat, des affiches ont été posées, un état de lutte qui se traduit par des grè-
proposant le boycottage des maisons réfrac
taires.

« Depuis quelques jours, chaque soir,
des manifestations se produisent devant
certains magasins. Mercredi soir, elles ont
pris un caractère plus grave et plusieurs
arrestations ont été opérées ».

Eh bien ! quand allez-vous vous décider
d'agir, prolétaires des magasins de Nancy ?
Qu'attendez-vous ? Vous n'avez rien à espé
rer de ceux qui vous exploitent. Jamais ils
ne vous accorderont spontanément les
améliorations auxquelles vous avez droit.
Ne comptez que sur vous-mêmes. Organi
sez-vous comme vos camarades du Havre.

Vos maîtres et tyrans ont beau avoir pour
eux police, justice, l'armée au besoin, vous
triompherez si vous savez réclamer éner-
ffiquement ce qui vous est dû.
" Le Réveil, organe de tous les travailleurs,
est à votre entière disposition pour soute
nir votre lutte contre les patrons récal
citrants.

ves et des conflits continuels entre le capi
tal ot le travail.

La bourgeoisie capitaliste, ayant intérêt
à voir se perpétuer un état de choses qui
lui assure tous les avantages, ose nier cet
antagonisme des intérêts et répudie la lutte
des classes qu'elle accuse les socialistes
d'avoir créée.

Ne pouvant cependant ne pas reconnaître
que tout n'est pas pour le mieux dans la
société actuelle, elle feint de s'occuper de

Un sacripant, débitant d'eau bénite à
Fleishem (Meurthe annexée), vient de com
mettre un crime monstrueux. Il a assas
siné un enfant !

Le pauvre petit, nommé Pariset, était
âgé de 10 ans et suivait les leçons de caté
chisme de l'abrutisseur.

Comme il hésitait à répondre sur une des
questions idiotes de ce recueil d'âneries et
de mensonges, le cafard, mis en fureur,
s'arma d'un paisseau, sorte d'échalas, et en
frappa si violemment le bambin que celui-ci
tomba inanimé sur le sol. Il mourait après
une agonie de quarante-huit heures.

Lorsque l'on voit de pareils crimes com
mis par les engoupillonneurs, on s'étonne
de la tolérance, poussé jusqu'à la veulerie,
des parents qui abandonnent leur progéni
ture à cette clique.

*

On se rappelle les actes immoraux impur
tés à l'abbé Edouard Dupont, en exercice à
Béziers, où il était, en dernier lieu, vicaire

90 __ Nous devons surtout obliger les
prélats de l'Eglise, alors qu'il s'agira de la
béatification ou canonisation des noires.
11 faudra d'une manière on d'une autre,
obtenir des lettres des princes et grands
seigneurs, par lesquelles on puisse avancer
l'affaire auprès du Siège apostolique.

10° — S'il advient que les prélats ou les
grands seigneurs fassent une ambassade,
il faudra bien avoir soin qu'ils n'emploient
d'autres religieux en querelle avec nous,
de peur qu'ils n'insinuent aussi cette indis
position dans leur esprit et ne la répandent
dans les provinces et les villes où nous
demeurons. Si ces ambassades traversent
les lieux où nous avons des collège», qu'on
les reçoive avec beaucouq d'honneur et d'af
fection que, même, on les régale autant
que le permet la modestie religieuse.

(A suivre). Argus.

se fasse bien à cette idée, c'est que nous
exerçons une profession peu dangereuse

; plus, nous recevons un salaire supérieur
celui de l'ouvrier. Dans ces conditions,

pas plus des héros que
fonctionnaire salarié de

ou ia

__^>i.i_, —— •

MILITANTS
UfORAXE EX ACTSOKS

(1" article)

dc

à celi

nous ne sommes

n'importe quel
l'Etat. ,

Et si en temps de guerre ou d'expédition
coloniale, nous nous conduisons bravement,
nous n'accomplissons que strictement notre
tiavail rémunéré, dénommé devoir.

Mais nous autres, officiers républicains,
nous considérons comme premiei devoir,
la défense de la République et saurons la
défendre contre tous les galonnés, de quel-
cne ordre soient-ils ?

X...,
Capitaine au...

Vous pouvez publier cette lettre en sup
primant la signature, mais veuillez en
détruire l'orisrinal, car si certains de mes
collègues peuvent afficher en République
leurs sentiments réactionnaires, il n'est pas
permis aux démocrates d'afficher publique
ment leurs sentiments.

j_v_._„_ ™«"«,^, ^11- i-j.ii„ __ _ _^_,j.jj..~ ~~ ueziers, un 11 euaiu, e.

temps à autre de la situation faite aux tra-1 & ia paroisse St-Jude
vflill__rs' mais le_ rp.mp,.H_. mi'p.lle nréco- 1,a chambre des mi

LE SOCIALISME

Il y a déjà bien longtemps que l'on traite
cette grave question, mais à mon sens,' on
ne la traitera jamais assez, car aujourd'hui
plus que jamais elle est à l'ordre du jour.
C'est pourquoi nous nous proposons par
une série d'articles d'en établir la synthèse.

Certes bien des démonstrations ont été
déjà fournies, bien des volumes plus scien
tifiques les uns que les autres ont été
publiés, mais nul n'ignore que le socia-

vailîeurs', mais les remèdes qu'elle préco
nise sont impuissants à enrayer le mal. —
Ce n'est du reste que sous la pression des
événements que la classe dirigeante propose
quelques réformes anodines en ayant bien
soin d'en retarder le plus possible l'exécu
tion; témoin la fameuse loi sur les accidents
de travail qui a mis vingt ans à devenir
réalité. — Il est donc visible que pour nous,
travailleurs, le salut ne peut venir que de
nos propres efforts et que ce serait lâcheté
de notre part de rester indifférents et inac

La chambre des mises en accusation sta
tuant, le mercredi 14 juin, vient de ren
voyer ce prêtre devant la cour d'assises de
l'Hérault, pour y être jugé à la session
prochaine, sous l'inculpation d'attentats à
la pudeur. ..,,,.

Les principaux faits reproches a I abbe
Dupont étaient d'avoir forcé les enfants de
chœur qui l'accompagnaient, en voiture,
en allant aux enterrements, à se livrer sur
lui aux attouchements les plus obscènes.

Ce double respect des morts et de l'inno
cence des enfants jette un jour tout parti

de notre part ae rester niamereuus eu mat,- ~"^ — "- •> - , „" y-ai-v. mn. _n
tifs en face de cette bourgeoisie qui, elle, se cuber sur les mœurs de ce pretie, oint du

îisme est plus qu'une théorie, plus qu'un
programme, mais une véritable science.

Nous trouvons donc que le travailleur
ne doit pas rester indifférent devant ce
grand problème de rénovation sociale,
mais nous trouvons aussi que la lecture
des grands penseurs comme Karl Marx,
Benoît Malon, Proudhon, Gabriel Deville,
Guesde, Paul Lafargue, etc., etc., afin
d'être faite avec fruit, doit être précédée
de quelques dissertations rudimentaires
pour rendre plus fructueuse la lecture des
auteurs précités, surtout pour les travail
leurs qui ne font que de commencer l'étude
du socialisme.

Le socialisme n'est pas le produit tout
spontané de l'époque actuelle bien au con
traire, il n'est que le résultat de l'évolu
tion prolétarienne, depuis de nombreux
siècles. Si aujourd'hui il tend de plus en
plus à s'imposer, ce n'est que parce la lutte
pour l'existence devient chaque jour plus
ardue. Le machinisme industriel et agri
cole se modifiant et se perfectionnant inces
samment est une des causes les plus impor
tantes de la difficulté d'existence de la
classe prolétarienne.

De même que la célèbre devise du trop
fameux Guizot, ministre de Louis-Philippe :
« Enrichissez-vous ! », étant devenu le cri
de ralliement de la bourgeoisie industrielle
et commerciale, il s'ensuit donc_ que l'ou
vrier est de plus en plus exploité.

Il faut donc de toute nécessité que cet
état intolérable cesse et que chaque citoyen
puisse vivre selon ses besoins, tout en tra-

' vaillant selon sa force et ses capacités.
En un mot, nous voulons plus d égalité

montre si jalouse de ses prérogatives.
Trop longtemps nousnous sommes laissés

prendre aux belles promesses de ceux qui
ont la prétention de nous maintenir sous le
joug. Trop longtemps nous avons fait leur
jeu en nous intéressant aux luttes que les
diverses fractions de la bourgeoisie se
livrent autour de l'assiette au beurre. —

Sachons donc comprendre que tous les
nantis, qu'ils s'appellent monarchistes,
opportunistes, radicaux, qu'ils soient chré
tiens, juifs, protestants ou libre-penseurs,
sont au même titre nos adversaires, parce

que tous ils sont opposés à notre affranchis
sement.

Sachons enfin être logiques. A la classe
capitaliste si ardente à défendre ses privi
lèges, opposons le grand parti des travail
leurs. Sachons montrer que nous sommes

capables d'être autre chose que des dupes,
et que nous ne voulons plus être entre les
mains de nos adversaires les instruments
dociles de leur force. Qu'une commune
aspiration vers un idéal de fraternité et de
solidarité nous unisse, et nous formerons
bientôt une armée invincible, capable de
mener à bonne fin l'œuvre de rénovation
sociale.

Jean.

Seigneur.

Le 14 juin, a comparu devant le tribunal
correctionnel d'Agen, l'abbé Lassalle, curé
de Lavilledieu (Tarn-et-Garonne) poursuivi
pour exercice illégal de la médecine.

L'abbé Lassalle a été condamné à 400 fr.
d'amende et aux frais.

Est-ce que les prêtres ont besoin de pra
tiquer la médecine ?

N'ont-ils pas le don de miracle ?
Qu'ils envoient leurs clients à Lourdes.

Le 7 juin, l'abbé Ruon, curé deNeussar-
gues, qui s'était permis des violences légè
res sur un enfant âgé de 11 ans, a ete con
damné par le tribunal de simple police de
Murât, à deux journées de travail.

CODE DES JÉSUITES

Nous sommes beaucoup, citoyens, qui
désirons mériter ce beau nom de militant.
Beau nom, en effet : il suppose l'oubli de
soi 'le sacrifice de son existence, de son
repos tout au moins, aune cause que l'on
aime et que l'on sait juste. Mais, pour être
dioiie de ce beau nom, il faut posséder des
Qualités qui nous manquent parfois.

X., (mettez tel nom qu'il vous plaira) est
un brave garçon. Sa journée finie, il lit
son journal, note dans son esprit les passa-
_ es saillants, puis, court au cabaret retrou
ver ses amis.

On discute, on s'échauffe ; X., parle sans
cesse, il pérore, il discourt, il cherche à
convaincre ses camarades et pai fois y réus
sit. Mais le vin lui monte la tête, il perd
son sang-froid, donne un coup de poing, en
reçoit quinze, rentre chez lui l'œil poché.

Le lendemain, il se montre fièrement :
c'est en travaillant pour la Sociale qu'il a
ffagné cela, dit-il ! Les jours suivants, il
recommence, il s'attire bientôt des enne
mis personnels, et, comme c'est au nom de
la Sociale qu'il boxe, ceux-ci gardent aussi
rancune à la. Sociale qui n'en peut mais !
Et quand vous demandez à ce brave ou
vrier : pourquoi n'es-tu pas du syndicat?
du groupe? du cercle?— Pourquoi? répond-
il j'ai songé autrefois à en faire partie,
mais on est trop vif dans vos sociétés : moi,
j'aime la justice, mais j'aime aussi la paix.
Souffrez que je ne me frotte plus à X. _

Et voilà comment X., le militant bien
connu, se donne bien du mal, reçoit bien
des coups, et compromet le succès de la
Sociale ! , .

Allons, mon brave X., modère tes biceps-
fais-toi doux et persuasif, donne encore
tous tes loisirs àla cause, mais qae diable !
ne la présente pas comme la source des
disputes. Le bon militant est calme.

(A suivre.)
Tant Pis.

«s^S__.

Pons- iiaqniéleE' les officiers cïérieamx

« Avez-vous remarqué que ni dans
l'Evangile, ni dans la littérature chrétienne
primitive, il n'y a pas un mot qui mette
les vertus militaires parmi celles qui ga
gnent le royaume du ciel ? » (Renan, lettre
à Strauss. »

LA MARIANNE

Les Prophéties de Blanqui
Examinant très bien le projet de service

militaire obligatoire pour tous, maintenant
fait accompli, Blanqui prononçait ces paro
les, brûlantes d'actualité, car ce qu'il crai
gnait il y a bientôt vingt ans s'est aujour
d'hui pleinemeut réalisé.

« Au'lieu de délivrer les prisonniers
enfermés dans cette géhenne qui a nom :
armée permanente, d'excellents esprits, au
nom de la légalité, y rêvent une incarcéra
tion générale, de par le service obligatoire
pour tous, sans exception. Vertige mom !
quoi ' livrer à la merci du pouvoir et des
états-majors, la jeunesse entière! Ne sait-

_?..„...___ nous vouions piu» u CBa^. Un pas qu'un gouvernement pervers pot
J^^^iïcà* lilus de fiater- sède mille moyens de faire périr a volonté

i..ÏÏPiustice des soldats sous les drapeaux?
"t&l-ï -river à ce résultat, il nous « Supposez ce gouvernement^ente les
faut lutter sans cesse contre les iniquités
de la société actuelle, et nous ne pourrons
entreprendre cette lutte avec efficacité
que quand nous aurons conscience de nos
droits et'quc nous serons pénètres de nos
devoirs.

De là donc, chers camarades, la raison
d'être de nos futurs articles, car notre vœu
le plus cher est que bientôt devienne rea
lité, notre belle devise sociale et humani
taire : « Un pour tous ! Tous pour un ! »

G. Spere.

SOYONS LOGIQUES

Quel est celui d'entre nous camarades
travailleurs, qui, se trouvant dans une
sitation difficile, créée sent par le manque
de travail, soit par la maladie ou toute
autre cause, ne se soit dit dans un moment
de découragement ou de révolte :

« Pourquoi faut-il chez nous, ouvriers,
nous qui produisons tout, nous dont in
cessant labeur procure à ltama+mte.toqfl
ce qui est nécessaire à la satisfaction de ses
besoins, pourquoi'faut-il que du jour au-
lendemain nous soyons réduits, - et cela
sans qu'il y ait de notre faute- a la plus
noire misère et obligés pour ne pas mour r
de faim, de tendre la main et d «nploreila
pitié de ceux-là mêmes que nous avons
enrichis par notre labeur? »

Le jour où nous nous sommes fait ces
réflexions, nous avons pose dans tonte sa
brutalité la « Question sociale ».

III. _ comment la Société doit se con
duire a l'égard de ceux qui sont de
arande autorité dans l'Etat, et qui, quoi
qu'ils ne soient pas riches, peuvent néan
moins rendre d'autres services.

1" En outre des choses qui viennent
d'être dites, et que l'on peut leur appliquer
presque toutes avec discernement, il taut
encore prendre soin de s'attirer leur faveur
contre nos ennemis.

2o _ Il faut se servir de leur autorité,
de leur prudence et de leur conseil, pour
acquérir à la communauté des biens et
pour parvenir à divers emplois qui puis
sent être exercés par la société, en se ser
vant taticement et en secret de leurs noms
dans l'acquisition des biens temporels, si
l'on croit que l'on puisse assez si fier. _

30 _ n faut s'en servir pour adoucir les
personnes viles et ia populace contraire a
notre société. ^„„-,

40 _ n faut exiger ce que 1 on pouna
des évêques, des prélats, et des autres
supérieurs ecclésiastiques, seion la dive -
site des raisons, et le penchant qu us
auront pour nous,

50 En quelques endroits ce sera assez
si l'on obtient que les curés et les prélats
fassent en sorte que ceux qui leur sont
soumis aient du respect pour la société, et
nu'ils n'empêchent point nos fonctions dans
d'autres lieux où ils ont plus de puissance

mordes jésuite, C'était la situ^on£ ™%£?^£^%^^

vriewrés, les patronats, les fondations de
messes, les lieux publics ou prives, puis
sent tomber entre nos mains ; car non,
pourrons les obtenir facilement la pu. los
catholiques sont mêlés avec las schismati-
ques et les hérétiques. Il faut remontrer a
ces prélats l'utilité et le grand mente qu il
v a dans de semblables changements et
L'on ne peut pas attendre des séculiers,
des prêtres ou des mornes,

6° — H faut, pour cela, tacher que ces
prélats emploient les nôtres, soit pour los
confessions, soit pour les conseils S ils
aspirent à de plus hauts degrés dans la
cour de Rome, il nous faudra les aider de
toutes nos forces, par nos amis qui peuvent
y contribuer pour quelque chose.

70 _- Que les nôtres fondent des collèges
... ^ + - , et des éelises paroissiales, prenant bien

tous! C'est une idée^ désastreuse•; f^^^ évêques et des princes,
alité dans la liberté, et non 1 f^^ aue la Société puisse y mettre a son gre

des vicaires ayant curé d'âme, et que le
supérieur local en soit le cure, pour que

aussi, hélas ! la situation du notre 1899 !
Parleur police de soixante mille prêtres
et de cent mille congréganistes des deux
sexes les jésuites peuvent connaître, et
connaissent, en effet, les opinions de toutes
les familles de France. '

« Rien de plus facile pour eux, des lors,
que l'extermination silencieuse de lous
les jeunes gens lettrés qui ne provien
draient pas de leurs écoles, et surtout
des ouvriers intelligents et instruits,
dont le nombre s'accroît sans cesse. Ce
sont là des coups comme ils aiment a les
frapper, Lisez l'histoire. Leur politique n a
jamais reculé, ne reculera jamais devant
les crimes les plus épouvantables, quand
ces crimes leur sont utiles ! . , .

« Non ! non ! point de service obligatoire
pour tous! C'est une idée désastreuse...
L'égalité v«*«" 1 , -,,
dans la servitpde ! Triste revendication
que celle-là ! On s'y tenait hier, repoussons-
la aujourd'hui ! Elle porte dans ses flancs

i l'assassinat secret et la guerre fratri-
\ cide UalUur à une nation dont l'armée
apour officiers les élèves des jésuites.... v

r-r-*-

En vente aux Bureaux du Journal
LE CONGRÈS SOCIALISTE

c^e Stuttgart
par Ed. Milhaud

préface de Jean Jaurès

l'administration de cette église appartienne
à nous seuls, et que les p .rQissians soient
tous soumis à notre Société, de façon que
l'on puisse facilement obtenir tout d eux. _

8« _ Dans les lieux où ceux des acadé
mies nous sont contraires, où les catho
liques et hérétiques empêchent les fonda
tions il faut agir près des prélats a 1 effet
d'occuper les premières chaires. 11 en
résultera qae la Société fera connaître, au
moins à l'occasion, ses besoins et néces
sités.

Tribune Publjque
Nous recevons la lettre suivante,

que nous nous faisons d'autant plus de
plaisir d'insérer, qu'en ces temps de
défaillance républicaine et de tentative
césarienne, il est plus que rare de ren
contrer semblables sentiments démo
cratiques parmi les officiers de notre
armée nationale :

Citoyens rédacteurs,
Les socialistes ont mille fois raison de

dire que le patriotisme n'a rien a voir
avec cette adoration outrée que certaines
gens affichent stupidement pour tout ce qui
porte l'épaulette. Ils ont surtout raison
quand ils disent que toute l'armée ne par
tage pas les idées d'un père Bailly ou d'un
père Dulac, et que si, malheureusement, il
y a beaucoup d'anciens élèves des jésuites
dans les officiers de terre et de mer, soyez
certains, citoyens, qu'il y a aussi beaucoup
d'officiers républicains qui sont tout prêts
à suivre le viril exemple du major Labor-
dère qui, il y a bientôt vingt-deux ans,
résista aux ordres du ministre de la guerre
factieux.

L'armée entière est instituée pour déten
dre le sol national et nous, ses chefs, som
mes payés pour défendre la République
qui la symbolise. Je ne comprends pas que
dos officiers puissent rêver coup d'Etat et
instauration de régime monarchique, alors
qu'ils acceptent l'argent A OU gouvernement
qu'ils détestent ; c'est plus que de la
lâchefé, c'est (et le mot n'est pas trop fort)
an abus de conscience ou escroquerie mo-,
raie qui répugne aux âmes loyales I

Pour penser et agir autrement, il iaut
avoir fréquenté un pèro Loriquet quelcon-

^Certains de mes collègues me font bien
rire quand, auteur des tables d un café ils
parlent de leur héroïsme, se croyant bien
supérieurs aux simples pehins qu ds cou
doient dans la rue. Combien ils seiont illu
sion ! N'ont-ils jamais visite une vwreue,
mie mine, des forges, ils en y. rwe-ntla des
Sos ! héros du travail, àm simples qui,
pour un salaire ^ien plus modique que nou •« i
solde, donnent leur vie en lambeaux pour
assurer la production nationale. Le service
Relativement peu pénible d'un officier ne
peut se comparer aux rudes travaux, d usi-
5e. Il eu est, X même du médecin qui
Sose, s* Vto au chevet des malades sans
asnirer aux vivats ae la lonlo.

L'objection du péril en temps de guerre !
ne me parait pas^beaucoup plus sérieuse

I

Mon nom à mol, c'est Marianne,

Nom, bien connu dans l'univers,^
Car j'aime à-porter d'un air crâne,
Mon bonnet rouge de travers,
Et du peuple, robuste fille,
Aux jours des fiers enivrements,
Je oeux au grand soleil qui brille
Avoir des mâles pour amants.

Refrain

Va! Va! Marianne,

Pour en finir avec tes ennemis,
Sonne! Sonne la Diane!

Aux endormis, aux endormis.

II

Dur forgeron, batteur sublime,
Noir mineur du jour exilé,
Marin qui passez sur l'abîme,
Vieux laboureur, père du blé,
Des dirigeants, la caste avide,
Vous répètent : croyez au ciel !
Dérision, leur ciel est vide
Et votre enfer seul est réel.

III

Quand le vieillard que l'on rebute,
Seul pour -mourir se couche un soir ;
Quand nos filles de chute en chute,
Roulent aux hontes du trottoir:
Quand le spectre errant de la grève
Sort en haillons de son taudis,-
Las de pitié, mon cœur en crève !
Et les heureux, je les maudis !

IV

Je hais les guerres de conquête,
Je hais les rois et les césars ; ^
En triomphateurs, sitr nos têtes
N'onl-ils pas fait rouler leurs chars.
Des massacreurs qu'on glorifie,
Ma main châtiera les forfaits;
J'ai mis la -marque d'infamie
Sur l'épaule des Gallifet.

V

Non de non, faul-ïï que je vois,
Mf faisant encore la cour,
Ce chauve au bec d'oiseau de proie,
Monsieur Vautmtr ! Monsieur Vautour!
Ah ! par le dégoût soulevée,
Peur écraser sous mes talons
L'oiseau, rapace et sa couvée,
Je marcherai sur les canons.

VI

Mais si la faim, à face blême,
Devant les repus se dressant, ^
Leur pose en arme son problème
Sur nos pavés tachés de sang ;
Je sais bien qv,e pou/r le résoudre.
L'éloquence ne suffit pas.
C'est en faisant parler la poudre
Que Von fait taire les avocats.

VII

Ma République, ô prolétaires,
Eternel vaincu du destin,
C'est à la table égalitaire,
Ton couvert mis dès le matin ;
Et devant l'homme, j'y réclame
Pour -mon sexe la liberté,
Il faut relever dans la femme
L'aïeule de l'humanité.

VIII

| Tombez, tombez, vieilles barrières!
Au, jour nouveau de la raison ;
Tombez,préjugés et frontières!
Avec la dernière prison.
Ptiii-i ce sera la délivrance,
Œuvre si lente à s'accomplir,
La, Bastille de l'ignorance,
C'est la plus dure à démolir.

SOUÊXRE.

Le gérant,
ELMERICH.
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Imprimerie Ouvrière de l'Aube
., place de l'Hôtel-de-Ville — Troyes

au iX lér&e 1 en temps de paix
q Si la euerre éclatait, est-ce que toute la
naïou ne serait pas en armes? Le danger
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,-i r^T^rtes-êpaulettes ? Est-ce parce

^w co'iSffirèPs cher à la nation7 De
i^eifplus, il faut que dans le peuple 1

ï.c CaiécîiisEMC de rotuvries*
Notre excellent ami Ch. Baggion(21, rue

du Centre, à Carvin, P. de C.) vient de
faire une deuxième édition de son caté
chisme de l'ouvrier, bonne brochure de
propagande de 100 pages. ^

Les militants, croupes, bibliothèques so
cialistes, etc., n'ont qu'à adresser leur
demande à l'auteur et il leur sera envoyée
une brochure gratuitement.
^svrr^K!^---i?'r-f^X1ÀrAAs^^ss^ J'envoie gratis, et f~

. B^Siscœ i % Bi&Yï \'f 15 KAA& contre i5e.ua moyen
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fe^laHêrnie sans bandage gênant n. ressort nj
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